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LES UNITES SANITAIRES

Elles se multiplient dans la Province de Québec.

Le Dr Alphonse Lessard, directeur du service provincial d’hygiè-
ne, vient d'annoncer que cinq autres comtés de la province étaient sur
le point d'adopter le système des unités sanitaires établi depuis quel-
ques années déjà et qui donne de si ‘bons résultats dans les districts où
il a été mis à l'épreuve. Les nouveaux comtés à se prévaloir des a-
vantages du nouveau système sont ceux de Laprairie, Napierville,
Châteauguay, Matane et Lotbinière. De plus, le Dr Lessard a annon-
cé que deux autres comtés allaient entrer en ligne d'ici la fin de l’an-
née, soit Kamouraska et l’Islet.

On comprend de plus en plus les avantages qui sont attachés à ces
organisations sanitaires de comtés. Dans les comtés où elles existent
la population a pu se rendre compte des fruits qu'elle peut en retirer et
elle regrette même que le gouvernement n'ait pas songé avant aujour-
d'hui à doter la province d'un organisme aussi bienfaisant.

Les progrès accomplis dans le domaine de l'hygiène, grâce à ces
unités sanitaires sont tels qu’on n’hésite pas dansles autres comtés non
encore organisés à s'adresser au gouvernement pour qu'il laur accorde
les mêmes avantages récoltés dans les comtés déjà dotés de ce service
d'hygiène. Plus que cela, nous l'avons déjà signalé ici, le conseil cana-
dien de l'hygiène a même fait des instances auprès du gouvernement
fédéral le priant d’étendre ce système à tout le pays parce qu’il donne
des résultats magnifiques et constitue le meilleur medium désirable
pour la propagation des lois d'hygiène etl'éducation populaire.

La province de la Saskatchewan n’a pas attendu cette aide fédé-
rale pour suivre l'exemple de la province de Québec. Elle a déjà or-
ganisé plusieurs unités sanitaires comme celles qui existent dans la
province de Québec, et à son tour, elle en proclame les bienfaits signa-
lés. Nul doute que la province de la Saskatchewan étendra à tous ses
comtés l'organisme qui existe déjà danstrois ou
plus entière satisfaction.

quatre ct qui donne la

À tout événement, les plus hautes autorités médicales prétendent
que le système inauguré dans la province de Québec est appelé à se
développer dans toutes les parties du pays parce qu’il constitue le
meilleur moyen d'organiser la population en vue d’améliorer les con-
ditions hygiéniques et surtout de prévenir, de cette façon, tout danger
d'épidémie grave.

Nous avons souffert, sans doute du manque d'organisation au
point de vue sanitaire. Mais les conditions sont bien changées au-
jourd'hui, grâce au gouvernement Taschereau, grâce surtout à l’hon.
Athanase David qui n’a rien négligé en vue d’assurer à la province les
améliorations sensibles que l’on constate aujourd’hui ct qui en font
même un modèle que l’on se presse d'imiter ailleurs.

Jamais’ avant atféttd'hüigouvernementn’a” ve
reux octrois pour l’hygiène. Jamais les autorités ne se sont plus qu’au-
jourd’hui intéressés au bien-être de la population en lui assurant des
conditions sanitaires inconnues auparavant et qui sont sa sauvegarde.

Grâce à tout ce travail du gouvernement et du secrétaire provin-
cial, nous voyons la mortalité diminuer sensiblement chez nous, parti-
culièrement la mortalité infantile qui exerçait autrefois tant et de si
graves ravages. Les unités sanitaires poursuivent parmi la popula-
tion, la masse populaire, une campagne en faveur de l’hygiène qui
porte ses fruits, du moins d’une manière toute particulière dans les
comtés organisés. C’est pour cela que le nouveau système est. considé-
ré comme une sauvegarde efficace contre les maladies. Nous en avons
la preuve évidente et le bien accompli ne peut que s’étendre avec le
concours de tous les comtés. C'est le but ultime du bureau provincial
d'hygiène et nous savons fort bien que le Dr Alphonse Lessard, à qui
revient une large part du succès remporté jusqu'ici, ne négligera rien
pour y parvenir avec succès.

Il faut féliciter les cinq nouveaux comtés d'accepter la loi des u-
nités sanitaires et encourager les autres à suivre leur exemple. Il y
va de la vie et la santé de toute la population.

==

Voyages àtravers le monde

LA COLOMBIE BRITANNIQUE EDEN
DE L’AMERIQUE DU NORD

 

On oublie bien trop souvent de
citer une des plus belles provinces
de notre beau pays parmi les ré-
gions pittoresques que les voya-
geurs passent en revue depuis que
le tourisme existe sous toutes ses
formes. Un homme d'une grande
sensibilité, poète jusqu’au fond de
l’âme, amant de la nature, l’hom-
me qui chanta les merveilles de
l’Asie, Rudyard Kipling, dit que
les “deux beautés” de l’univers se
trouvent aux antipodes et cite la
Nouvelle-Zélande après la provin-

ce du Pacifique. Ses descriptions

de l'eau glauque et changeante qui
baigne le littoral colombien, ses
enthousiasmes devant la Grande-
Forêt, son admiration de l'énorme
cordillière, ne sont point dus à
son imagination de poète, mais
‘bien à une réalité. Il manquerait
au Canada quelque chose, peut-)
être la plus belle, si la Colombie ne
faisait pas partie du Dominion.
Avec ses villes ombragées et tou-
tes coupées de parcs verdoyants,
notre soeur de l’ouest peut seule a-
vec la Nouvelle-Zélande mériter ce
titre de l’Eden moderne. La dou- ceur du climat, les arbres et les

fleurs, le pittoresque et le charme
qui se dégage de toute la nature
sont particulièrement sensibles à
toute âme éprise de beauté et il
n’est que justice de parler de cette
province autrement que par la
voie de la publicité. S'il existe une
nostalgie des neiges, applicable un
peu à notre pays, il en existe une
autre infiniment plus douce et plus
prenante, à la fois, que l’on n’ou-
blie jamais lorsque l’on a mis le
pied sur la terre colombienne.

Où trouverait-on en effet une
capitale plus charmante que Vic-
toria perdue dans ses massifs de
fleurs, ou que Vancouver dont l’as-
pect diffère tellement des autres
villes canadiennes. -C’est presque
la porte de l'Orient sans être trop
couleur locale en dépit des jaunes
et des bruñs qui y pullulent.

Pour nous autres Canadiens
français, l'habitant de la Colombie
britannique diffère essentiellement
de l'orangiste rageur et il est assez
curieux de remarquer qu’à plus de
3,000 milles un pays de population
étrangère présente tellement de
côtés qui nous sont familiers et
chers: la courtoisie, l’amabilité,

45 , aredTats pene{aubourgs s’étendant- même

l'esprit fin et délié. le coeur tout
prêt de l'esprit.

VANCOUVER

C'est la plus grande cité de la
Colombie-Britannique, port im-
portant par son commerce avec
l'Orient, et ville à laquelle l’indus-
trie du bois et les pêcheries don-
nent laplus grande animation.

Faisant face à une imposante
chaîne de montagnes et admirable-
ment protégée par sa situation to-
pographique, Vancouver offre à la
navigation un havre idéal. Située
sur le Burrard Inlet, la ville abon-
de en jardins publics, en larges

boulevards et en superbes édifices
publics. Des routes macadamisées

invitent à l’automobilisme; des
plages commodes À la natation;

des “links” veloutés, au sport du
golf. On visitera le Pare Stanley,
véritable forêt au coeur de cette
modernecité, et une promenade sur
le “marine Drive” permettra de
traverser les plus beaux quartiers,

y compris les “Shaughnessy
Heights”, et de revenir à la rivière
Fraser, avec ses flotilles de barques
de pêcheurs au saumon.

L'HOTEL VANCOUVER

le somptueux hôtel Vancouver,
propriété du Pacifique Canadien,
dont le “roof garden” et les appar-
tements royaux sont renommés.
Avant le mois de mai 1886, Van-
couver n'était qu’une sauvage fo-

rét. La ville florissante qui fut
construite à cette époque fut dé-
truite par un incendie, en juillet,
et, quatre mois plus tard, le pre-
mier train transcontinental arri-
Vait sur les lieux de ce tragique é-
vénement. La ville actuelle —
qui, aujourd'hui, possède de vastes

au-
delà de la rivière — date de cette
époque. Avec ses nombreux grat-

te-ciel, elle est maintenant d’appa-
rence fort moderne. C’est le ter-
minus des chemins de fer trans-
continentaux et de plusieurs com-

pagnies de messageries trans-paci-
fiques.

VICTORIA

Admirablement située à Vextiré-
mité sud de l'Ile de Vancouver, et
possédant un superbe quartier où
sont construits de nombreux etri-
ches domiciles particuliers, Victo-
rin a souvent été décrite par ces
mots: “Un coin d’Angleterre sur le
littoral du Pacifique”. Cette ville
d'un caractère élégant très parti-
culier, possède de belles routes et
des jardins délicieux, et, quoique
les pécheries, l’agriculture, et l'in-
dustrie du bois contribuent à sa
prospérité, elle se distingue surtout
par ses parcs, ses boulevards, ses
demeures élégantes, ses plages, ct
une végétation presque tropicale.
Les régions avoisinantes — côtes,
baies ct montagnes — sont des plus
pittoresques.

L'HOTEL EMPRESS

Le Pacifique Canadien possède
et administre ici un autre hôtel re-
nommé pour son confort luxueux,
sa noble architecture et la beauté
de son site. Victoria offre aux
touristes nombre d’excursions char-
mantes — le parc “Beacon Hill”,
la Promenade Malahat,les Jardins
Butchart, et Saasioh. C'est la ca-

pitale de la Colombie-Britannique
ct son Palais Législatif, bâti sur le
port, est un des plus beaux de l’A-

mérique. Son climat tempéré y at-
tire les visiteurs en hiver comme en
été, ct le golf y possède de nom-
breux adeptes. Le nouveau Palais
de Cristal renferme le plus vaste
natatorum (d’eau salée) du con-
tinent.

Le trajet de Victoria à Vancou-
ver, par le détroit de Georgia, est
court mais fort intéressant. Ces
quelques heures sont au nombre
des plus agréables de notre voya-
ge et, à bord d’un luxueux vapeur
“Princess”,'du Pacifique Canadien,
elles offrent un changement repo-
sant après le long parcours en che- 

C'est à Vancouver que se trouve|

Le

 

min de fer. Un magnifique pano-
rama se déroule sous les yeux du
voyageur, qui admirera Îles, baies

et promontoires, avec, à l'arrière-
plan, les montagnes du littoral, aux
cimes neigeuses, et les hautes
Olympiques. *

LES GRANDS “CANYONS"”

C’est à 85 milles de Vancouver
qu'on commence"À -s’engager dans

les fameux canyons des rivières
Fraser et Thompson, où les paysa-
ges sont parfois d’une terrifiante
beauté. Le canyon Thompson sur-
tout présente des spectacles abso-
lument impressionnants. ‘Que l'on
se figure en effet des montagnes n-
rides et nues dont les parois ont
l'air d’une matière en fusion qui
vient de se figer. Aucune trace d'hu-

mus sur ces falaises sablonneuses où
poussent seulement quelques rares

pins rabougris. S'imagine-t-on les
difficultés qu’il n fallu surmonter
pour construire un: chemin de fer
dans une contrée aussi déserte et
où il n’y a que du roc ct. du sable?

“L’Autorité Nouvelle”.

LES SUPERTITIONS

D'AUJOURD'HUI ET .

CELLES D'AUTREFOIS

  

La diffusion de l’instruction en a
Jait disparaître, mais il en reste
et de pittoresques.

 

Les superstitions;d’un passé qui
n'est pas encore très éloigné don-
nent aujourd’hui lieu à bien des
histoires amusantes, et même à
certains =événements récréatifs
comme l’est, par exemple ln joyeu-
se fête d'Hallowe’en célébrée un
peu partout dans le monde et par-
ticulièrement chez ‘mos voisins les
Américains. «
Nousne “oroydipdesathéede

mons et aux sorcières d'un autre â-
ge et nous admettons qu’il n’y ait

plus de revenants. Cependant il
serait difficile d'affirmer catégo-

riquement que personne entre nous
ne garde aucune parcelle de supers-
tition. Cette folie étant vieille
comme le monde il n’est pas éton-

nant qu’elle soit profondément im-
plantée dans le cerveau humain.
Dans les premiers siècles de no-

tre temps les sorciers pratiquaient
leur art en secret. La loi les punis-
sait par la torture ct ln mort; l’E-
glise annonça la perte de leur âme,
aujourd'hui les spirites et une fou-
le de prétendus magiciens préten-
dent contrôler les esprits et les
lois humaines les tolèrent avec
mansuétude.

FANTOMES ET DEMONS
Il n’y a probablement pas de

superstitions qui soient plus géné-
ralement répandues que les histoi-
res vraies des fantômes. La majo-
rité des gens aujourd'hui vous di-
ront qu’ils ne croient pas aux fan-
tomes, mais ils s'objecteront à pas-

ser une seule nuit dans une maison
qui a la réputation d'être habitée
par des “revenants”.
Les magiciens de vaudeville

moderne ne craignent d'annoncer
dans les journaux et à la porte des
théâtres qu’ils sont intimes avec le
diable lui-même, dont ils préten-
dent tirer le meilleur de leur inspi-
ration pour l'exécution de leurs
promesses. Naturellement per-
sonne ne les croit, mais tout le
monde va les voir.

Il est difficile de réaliser qu'il y
a encore très peu de temps même
des gens instruits et croyants a-
vaient foi en l'existence des dé-
mons sur la terre. Les fous et les
épileptiques, par exemple, étaient
supposés être des personnes possé-
dées du démon.

Dans les siècles passés, on
‘| croyait que les démons voyageaient
librement dans les airs, et qu’on
pouvait en devenir possédé simple-
ment en respirant un peu fort au
moment ou un de ces êtres invisi-
bles passait devant notre bouche.
À cette époque on attribuait à ces
diables tous les fléaux qui s'abat-
taient sur une région.

Il est logique de croire que la

science ait donné le coup de mort À
In superstition. C'est ainsi que
dès que la science pûât expliquer le
phénomène des éclairs, on cessa de
le considérer comme , surnaturels,
mais dans les pays où l'ignorance
est encore commune, les supersti-
tions continuent d’être nombreuses
autant que jamais.

SUPERSTITIONS

EUROPEENNES

Il existe, beaucoup, en Europe,
de superstitions qui n'ont pas‘fran-
chi encore Atlantique, sauf dans
l'esprit de quelques immigrants i-
gnorants. Plusieurs d'entre elles

se rapportent à des animaux ou À
des insectes tout À fait inoffensifs,
le passage d'un corbeau ou lu pré-
sence de mouches à feu, pour n’en
citer que deux, étaient supposés
‘annoncer la mort si on les aperce-

vait dans telle où telle circonstan-
ce.

Les montagnes de la Germanie
sont le siège d’une foule de légen-
des se rapportant aux pygmées, aux

goblins, ete. Les , montagnes de
Brocken, Allemagne, sont fameu-
ses pour leur spectre qui peut être

vu à loisir d’un certain rocher a-
voisinant, à certaines heures du
jour. Une personne se tenant sur

ve rocher avee le soleil derrière elle,
put voir son ombre se profiter sur

les nuages, entourée d’un grand
halo lumineux, mais il n'y a rien de
surnaturel dans ce phénomène que
la science explique facilement au
moyen des lois de l'optique et de
la décomposition de la lumière.

LLUMIBRES ETRANGES

H arrive souvent que sur les
sommets des montagnes dansent

des traînées de lumière, dans gran-
de majorité des cas il ne s'agit que
d’aurores boréales, mais . qua. de
gens ont autrefois vu dans ce phé-
noméne la manifestation d’esprits
surnaturels.

Dans le même ordre d'idées, on

mentionne les boules lumineuses
aperçues quelquefois au haut des
inâts de vnisseau pendant un ora-

ge électrique, ce sont des phéno-

mènes purement normaux, mais qui
cffrayèrent très longtemps l’imagi-
nation des marins perdus dans la

teupête,
Pendant la campagne d'Egypte

de Napoléon, ses soldats furent un
jour terrifiés par la vue d’un villa-
ge éloigné qui semblait voler dans
les nirs. L'histoire raconte que

devant ce phénomène de mirage,
ils tombèrent à genoux et prièrent
Dieu de les sauver. L'explication
de ce phénomène est assez facile
toutefois; sur Ia surface des sables
du désert s’étendait une certaine
couche d’air chaud surmontée d’u-
ne couche plus froide,
Comme résultat les rayons de

lumière venant du village placé
sous la ligne d'horizon étaient tel-
lement “faussés” qu’ils voulaient
frapper les yeux des soldats les
rendant capables de voir ce qui au-
rait été invisible à un autre mo-
ment.

LA FEE MORGANE

Ce n’est pas surprenant que les
mirages aient été considérés au-

trefois comme surnaturels. Le plus
fameux de tous est sans doute celui
de l’île fantôme*qui apparaît quel-
quefois dans le détroit de Messine,
entre la Sicile et le continent ita-
lien proprement dit.

C'est apparemment une île sub-
mersible, et suivant la légende, la

demeure de la fée Morgane, “Fate
Morgana”. Cette illusion cst due
à des conditions atmosphériques
analogues à celle que nous rap-
portions plus haut, l'île fantôme —
vue seulement du côté italien du
détroit — n'étant en réalité que l'i-
mage contrefaite de la ville de
Messine.

Les mirages les plus extraordi-
naires sont ubservés le long de la

côte occidentale du Groenland.

Tels qu'on les aperçoit des jumel-
sont que l'aspect des surfaces du
chers semblent couronnés de forts
lumineux ct de vastes édifices  

ar

changeant continuellement d’as-
pect. En Alaska, sur le grand gla-
cier Muir, il se produit très sou-
vent des phénomènes similaires.
Une ville considérable avec des
rues bordées de maisons, des clo-
chers, des dômes ot des minarets
s'offrent À l'oeil surpris du navi-
gateur. Mais ces choses qui pa-
raissent l'oeuvre des humains ne
sont que l'aspect des surfaces du
glacier, véflétées dans les couches
plus ou moins denses de l'atmos-
phère.

LES OGRES ET LES FEES

Le folklore de l'Europe est énor-
mement riche en contes souvent
très intéressants basés sur d'ancien-
nes superstitions. Quelles histoi-
res fictives sontplus amusantes que
les contes d'ogres, comme celui de
Petit-Poucet? et quelle littérature
est-elle plus charmante que

contes de {des pour les enfants?
Nous n'avons pas de fées, hé-

las! Elles habitent seulement les
“vieux pays” et sont apparerament
d'origine celtique. On les retrou-
ve partout dans le folklore de l’Ir-
lande, de Welsh, de Bretagne et
du pays de Galles.

Les fées de l'Irlande sont appe-
lées “Korrigans”, celle de l’Îe du
Man les “pixies”, mais elles sont
toutes de la même famille. Com-
me il est facile de s'imaginer lee
entendre par une nuit calme
passée en forêt!
En Irlande il y a In “baushee”

femme-fantôme qui annonce par
son cri plaintif, ln mort prochaine
d'un membre de ln famille on elle
manifeste su présence. Mais ce ne
sont que les vicilles familles qui
peuvent. être averties par ln “bau-
shee”.

tendre, les chiens se mettent à hur-

lerdans la pouretJancentdes hur-
loments -pleins de tristesse...

les

SORCIERS ET ALCHIMISTES

Les sorciers ct alchimistes sont
sujets à bien des troubles. De nos
jours ils sont quelquefois envoyés
en prison, mais jadis ils devnient
souvent subir des châtiments plus
graves. C'était toujours dange-

reux de passer pour un sorcier, Au

Moyen-Age, des milliers de person-
nes, pour In plus grande partie des
femmes furént brilées vives pour
«voir pratiqué la sorcellerie ou l’al-
chimie.

À cette époque, toute vicille
femme, qui vivait seule, était rapi-
dement soupçonnée d'être une sor-
cière, on épiait ses moindres ges-
tes dans le but de la surprendre en
Lrain de préparer quelque “fluide”
secret, et malheur à elle si on la
voynit faisant bouillir une tisane!
Elle était de suite arrêtée et con-
damnée à mort ou aux pires sup-
plices,

Remarquons cn passant que
toutes les images que nous avons
des sorcières du Moyen-Âge nous

représentent des êtres comme des
pauvres courbés sous le poids des
ans, les jointures grossics par le
rhumatisme, et ayant peine À mar-
cher même avec l'aide d’une can-
ne. Si la vieille femme présumée
sorcière gardait un chat ou quel-
qu'autre petit animal, on la soup-

çonnait ni plus ni moins d’être un

suppôt de satan.
Les progrès de l'instruction ont

tué ces légendes; elles ne survivent

plus que pour amuser les enfants. .

ct les grandes personnes, le jour de
l'Hallowc'en.
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“LA TOURTE”
 

L'Association de la Province de
Québec pour la ‘Protection du Pois-
son et Gibier poursuit actuellement
une enquête sur la Tourte — ce
magnifique et intéressant oiseau
qui est, on pourrait dire, complète-
ment exterminé.

Cette organisation invite tous les

vieux ciloyene, qui auraient quel-
ques renseignements à fournir sur
ce sujet, de bien vouloir commu-
niquer avec eux.

Le but de cette enquête est de
pouvoir compiler pour l'histoire

Quand sa voix se fait en-|'

cortnins détails qui manquent.

Ce qu'on voudrait savoir est
comme suit;

lo.—Dans quelles locations la
Tourte établissait son nid? De
quelle manière, ete.?

20—Combien nombreuses é-
taient les différentes colonies?

H—Jusqu'aû quel point au
Nord on les trouvait?

4o.—Est-ce que d'année en an-
née les nids étaient construits dans
le même district?

5o.—Fst-co quo ces oiseaux
voyageaient benucoup dans la Pro-
vince avant d'émigrer,? ou s'ils

partaient directement de lour place
natale pour émigrer.?

bo—Quel nombre
Tourte pondait-elle.?

70—Combien prêts étaient. cons-
truits los nids les uns des autres, ?

80.—A quelle hauteur de terre
‘tient construits les nids.?

9o.—Duns quelle sorte d'arb.«:
et dans quelle position.?

d'oeufs la

100—De quoi étaient-ils cons-
truits.?

1to—Combien de temps pre-
naient les ooufs à éclore.?

120—Combien de temps les jeu-
nes restaient dans le nid.?

130—Combien de couvées une

tourte avait-olle par année.?

140.—De quoi les tourtes se
nourrissaient-elles en Eté.? En Au-
tomne.?

150—De quoi les jeunes étaient-
ils nourris?

160—In Tourte  causait-elle
(les dommages aux récoltes. ?

170—Si oui, quelle sorte de cé-
réal endommageait-elle.?

180.—A peu près vers quelle da-
te du Printemps arrivait-elle dans
la localité. ? Quand partait-elle.?

| Païtäient-olles engeïmbles où- par
petits groupes.?

190. — Dans quelle proportion
diminunient-elles d'année en an-
née.?

200 ~-Avait-clle
naturels.?

21.0--Connuissoz-vous des ma-
indies ou épidémies responsables de
sa disparition. ?

220.—Est-co qu'on la vendait.?
Si oui — à quel prix.?

230. — Quelle quantité pouvait-
on vendre dans le district annuelle-
ment?

240.—Quelle mode employait-on
pour les capturer ou tuer.

250—Connaissez-vous quolqu’un
qui aurait encore une trappe ou fi-
let en sa pusression avec lequel on
capturait ces oiseaux.?

260.—Comment la préparait-on
pour la table.? :

270.—Quel usage faisait-on de
la plume.?

280.—Sc servait-on de ces oi-
teaux pour un autre usage que

pour la table.?

290.—Pourriez vaus décrire son
chant.?

30e — Pouvez-vous mentionner

des journaux périodiques, maga-
zines ou autres publications qui
ont traité sur cel riscau dans le
temps qu'ils afflunient.?

310.Quand a été vu ou tué le
dernier de ces oiseaux dans votre
localité. ? \

320.—Pouvez-vous nous donner

le nom d’une personne qui a un
spécimen de bourré ou conservé.?

330—Pouvtz-vous nous donner
le nom d’une personne qui pourrait
nous renseigher sur cette espèce
d'oiseau?

Quelle que soit la question à la-
quelle vous puissiez répondre l'As-

sociation serait bien aise d'être
renseignée.

En aidant à cette enquête, vous
aurez droit à la reconnaissance de
tous.

des ennemis

Adressez vos lettres directement
à l'Association, à 360 rue St-Jac-
ques, Chambre 920, Montréal,Qué.
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gé, mon pauvre Lapierre, ton pain
blanc le premier. Maintenant,
comme dirait cette excellente MIle
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CHARAVANT

1

Dès les premières fraîcheurs,

c’est-à-dire dès la mi-octobre, épo-
que où Mlle Charavant, petite per-
sonne fluette et. frileuse, commen-

çait à faire du feu dans sa salle à
manger, M. Lapierre venait régu-

lièrement passer ses soirées chez la
vieille demoiselle. Entré sur le tard,
Après avoir dissipé sa fortune, à la
mairie de Villeroche, comme em-

ployé adjoint à l’état-civil, il trou-
vait, en sa qualité de célibataire,
un charme tout particulier d'inti-
mité en ces causeries qu’animait

d'habitude ln gnieté un peu grosse
de Mme Lngier, amie d'enfance de

Mlle Charavant, qui arrivait avec
la même régularité que lui, sur le

coup de huit heures, accompagnée
de sa fille mise à 1a diable, les che-

veux déjà grisonnants, sous un cha-

peau qui semblait toujours le mê-
me, bien que, par une contradie-
tion assez amusante, Mlle Mathil-

de affectät de se tenir au courant
de toutes les évolutions de la mo-
de.
M. Lapierre avait eu — ce qui

faisait frémir Mlle Charavant —
une jeunesse un peu orapgeuse. Il

passait pour avoir été ce que l’on
appelle un homme à bonnes fortu-
nes, Plus que son humeur causti-
que ct le tour piquantde sa con-
versation, cela malgré tout lui con-

férait un certain prestige aux veux

de ces dames. Elles le plaignaient
en toute sincérité d'être obligé nu-
jourd'hui d’oceuper cet emploi de
seribe qui assurait tant bien que
mal son existence.

Lui, par contre, se déclarait. très
satisfait de son sort, ayant une de

ces fimes insqueiantes ou sercines
qui s’accommodent de {ous les des-
tins. S'il n'allait plus qu'assez ra-
rement au café — habitude aban-
donnée sans doute par mesure d’é-
conomic -— ne trouvait-il pas, du-
rant la plus grande partie de l’un-
née, la meilleure des compensations
dans ces visites quotidiennes où,
tout en prenant une tasse de thé
qu’on lui permettait de relever d'u-
ne goutte de rhum, il passait des
heures exquises en ce tiède logis?
Untaiitinet voltairien, il prenait

parfois un malin plaisir à seanda-
liser un peu— fout juste ce qu'il
fallait, comme une goutte de rhum,

pour exciter la contradiction — lce
trois vicilles dames, car on pouvait

ranger Mlle Mathilde, qui n'avait
pourtant pas dépassé de ‘beaucoup
M trentaine, dans la catégorie des

personnes d'âge. Mais cet état de
vieille fille auquel semblait l'avoir
vouée, dès sa vingtième année, sa
large figure dépourvue de grâce et.
marquée de taches de rousseur,
n’avait pour cfle rien de mortifiant
ou de trop cruel. On y pouvait goû-
ter un bonheur relatif. Mlle Chara-
vant en fournissait. la preuve.
D'ailleurs, suivant la phrase qui
revenait souvent sur ses lèvres, el-
le n’avait pas dit son dernier mot.

—Mais ma pauvre Mathilde, ré-
pliquait l'amie de sa mère, il faut
être deux pour se marier, moi aus-
si, il y a trente ans et plus, j'aurais
volontiers tiré ma révérence au cé-
libat… mais on ne m'a jamais fait
l'honneur de demander ma main!
Et Mlle Charavant poussait un

léger soupir qui en disait plus long
que ses paroles. M. Lapierre n'é-
tait pas là heureusement quand
ces propos s'échangeaiont, car a-
vec cette liberté qu'on lui avait
concédée. il n'eût pas manqué à
cette occasion de railler finement
ccil- qui s'était toujours montrée à
son égard pleine d’amabilités.

Oui, pleine de prévenances et
même d’une touchante sollicitude.
Il avait pu en juger cet hiver-H
Particulièrement rigoureux. Il a-
vait dû s'abstenir un jour ou deux,
étant souffrant, de venir chez Mlle
Charavant. Celle-ci inquiète avait
aussitôt prié les dames Lagier de
s’enquérir à la mairie. Elle fut ras-
surée en apprenant qu’il ne s’agis-
sait que d'une indisposition peu
grave. Du reste, le soir même, M.
Lapierre arriva à l'heure habituel-
le; mais il toussait beaucoup et,
poussé peu à peu dans ses derniers

l’interrogait de lu façon la plus
nffectueuse, il finit par avouer
qu'il avait pris froid en rentrant
chez lui… où il n’y avait pas de
feu.

Ces dames, levant les bras, s’ex-
clamèrent à la fois:

—Pns de feu en cette snison!..
Quelle imprudencel..,

11 sourit, ému de lintérét qu'on
lui témoignait.

—Aussitôt mes repas préparés,
je laisse le feu s’éteindre. C'est une
affaire d'habitude. En vérité, je ne
sais commentje me suis enrhumé.

Attristée par cette explication
qui, malgré le ton détaché affecté
par M. Lapicrre, révèlait une si-
tuation qu’elle était loin de soup-
çonner, Mlle Chnravant reprit:
—Allong, mon cher Lapierre, ne

cherchez pas à nous donner le chan-
gemiu vous faire des illusions.

Vous frisez, comme moi, la soixan-

taine. C’est un âge où il faut pren-
dre des précautions. À partir de ce
soir vous me ferez le plaisir d’em-
porter une bouillote, D'ici chez vous
ln distance n’est pas longue. Elle
n'aura done pas le temps de refroi-
dir et elle vous tiendra pendant la
nuit les pieds chauds.
M. Lapierre protestnit :
—Vous plaisantez!... Vous vou-

lez me donner de mauvaises habi-
tudes!

Il n'en emporta pas moins la
bouillotte enveloppée d’un linge é-
pais. Si) était un peu gêné sous son
ample pélerine, la douce chaleur le
regaillurdissait en dépit de In froi-
deur de son bras et dela bise nigre

qui, par rafales le fouettait nu vi-
sage. Dès qu'il se fut mis au lit, il

reconnut qu'une bouillotte tiède
n’était vraîment pas à dédaigner.

Aussi , le lendemain soir, en In

rapportant it Mlle Charavant, se
confondit-il de nouveau en remer-
ciements,

—N'est-ce pas pour moi une
chance inespérée, ajouta-t-il, d'a-
voir sur mes vieux jours une amie
telle que vous? Non, je ne méri-

tais pas ce bonheur!

—Tnisez-vous, mauvais sujet,
vous avez expié vos péchés de jeu-
nesse, Je puis bien, sans qu'il m'en
coûte aucune peine, vous procurer
quelques compensations.

Et, chaque soir, il s’on allait a-
vec sa bouillotte dont il m'hésitait
plus, devantles dames Lagier sou-

riantes, à célébrer avec enthousias-
me les avantages.

Onarriva ainsi au milieu de jan-
vier. Ce fut au tour de Mme La-
gier de payer son tribut à l'hiver.
Elle cessa avec sa fille de se rendre
chez Mlle Charavant qui n’eâtplus
pour compagnie que l'employé de
ln mairie toussotant un peu. Il n’en
était que plus exact à venir cher-
cher sa bouillotte.

II

Après un radoucissement de la
température, la neige, un apros-
midi, se mit à tomber, couvrant
bientôt d'un épais tapis le pavé des
rues, soulignant d’un blanc bourre-
let les branches dépouillées des
marronniers et des platanes plan-
tés devantla mairie. A huit heures,
M. Lapierre entrouvrit sa fenêtre:
la neige tombait toujours, d’une
d'une chute pressée et sourde, com-
me si celle allait ensevelir la ville

milliards de flocons.
lourd planait sur ka rue où, derri-
re l'écran mouvant, au milieu de
toute cette blancheur, la lueur de
unique réverbère semblait une é-
toile scintillante et lointaine.

—Ifaudra ce soir se passer de
bouillotte, se dits l'employé avec
un soupir. On ne peut raisonnable-
mentsortir par un temps pareil.

Il referma la fenêtre songeantà
sa vieille amie qu’il voyait toute
seule, un peu triste. recroquevillée
dans son chile. au coin de la che-
minée, commesi le froid de la nei-
ge, en dépit des bâches flambantes,
la pénétrait jusqu’au plus intime
"de son être. Quant À lui il fut se-
coué tout À coup d’un long frisson.
Il s'avança vers son lit et souleva
l'oreiller sous lequelil prit son don-
net de coton.

—Oui, murmura-t-il, la bouil-
lotte aurait bien été de circonstan- ce... N'y pensons plus. Tu as man-

bre comique sur la muraille, il c'em-
presse d'aller ouvrir.
Une femme! mais si emmitouf-

flée, si bizarrement accoutrée, qu’il
ne peut In reconnaître.
—-Vous vous trompez sans flou-

te, madame,

—Nenni, c’est bien ici que je

viens.

—Ciell... Mlle Charavant!'...

vous, a cette heure!
—Oui, mon ami, c'est moi. Vous

avez l'air tout étonné. Je vous ni
attendu un moment; puis, j'ai com-

pris qu'il ne fallait pas compter sur
votre visite. Alors j'ai jeté ma ro-
tonde sur mes épaules, j'ai pris ma
capeline…. et mon courage à deux
mains... et je vous apporte votre
bouillotte. Débarrassez-moi vite,

car elle est un peu lourde pour moi
et j'ai des fourmis dans les bras.
Je n’aurais pu fermer l'oeil en pen-
sant que vous grelottiez pendant
que j'étais moi-même enfouie douil-
lettement sous mon édredon!
Tout en parlant, elle secouuait sa

enpeline et son ample manteau pour
faire tomber ln neige, tandis que
M. Lapierre, les larmes aux yeux, la

contemplait, tenant gauchement
des deux mains l'ustensile emmail-
loté comme un bébé dont on lui eût
confié In garde. Son émotion était
telle qu'il ne pouvait prononcer un
mot. .

Si craintive qu’elle ne sortait ja-
mais de sa demeure, la nuit venue,

tant elle redoutait les embâches de
ln rue; si frêle, si délicate que la
plus extrême prudence lui était
commandée, elle n’avait pas hési-
té à braverle froid, la neige, les

mauvaises rencontres, afin qu'il ne

fit pas privé une seule nuit d'une
douceur à laquelle elle-même l’a-
vait accoutumé! T1 n’apprécinit ré-
ellement qu'aujourd'hui l’âme cha-
ritable et compatissante, l’infinie
délicatesse de sentiments de celle
dont les puérilités et les maniesl'a-
vaient parfois fait sourire. S'il n-
vait osé, il cût baisé le bas de sa
robe!

Mlle Charavant semblait à pré-
sent tout. étonnée et troublée de se
trouver à cette heure tardive en cet-
te chambre de célibataire. Pour se
donner une contenance etdissimu-
ler son émoi, elle continuait de se-

couer sa rotonde et promenait er

même temps, sans en avoir l'ai,

ses regards sur les quelques meu-
bles, tristes épaves du passé, sur

les deux ou trois chaises de paille,
ln modeste batterie de cuisine ne-
crochée au mur, le petit poële de
fonte éteint — et son coeur, à me-

sure qu’elle poursuivait son exa-
men à In clarté douteuse de la lam-
pe de cuivre, se serrait d'une an-
goisse douloureuse devant cette
misère que décelait trop bien, hé-
Ins! le délabrement du mobilier.
Commeil devait en souffrir lui qui
avait vécu dans l’aisance presque
jusqu'au seuil de la vicillesse!
-—Qu'entondez-vous, fit-elle, pour

glisser cette bouillotte sous les cou-
vertures?

Il la déposa simplement sur le
lit, et se retournant. vers Mlle Cha-
ravant:
—Tant que je vivrai je me sou-

viendrai de ce que vous avez fait
pour moi. Etre venue ici la nuit,
par ce temps affreux, c’est de l’hé-
roïsme.

—Quel grand mot pour si peu de
entière sous l'amoncellement de ses

|

chose. Vous oxagérez suivant votre
Un silence

|

habitude. II n'y a rien I d’extra-
ordinaire. Si l’on“n'était pas capa-
ble de s'imposer un léger dérange-
ment pour ses amis, ce ne serait
pas la peine d'en avoir. Et vous,
Lapierre, vous êtes un bon, etfi-
dèle ami. Vos visites mettent cha-
que jour un peu de gaieté dans ma
vie. Vous chassez les papillons
noirs qui volent parfois autour de
mon front. C'est donc moi qui suis
votre obligée. Maintenant je me
sauve,

—Un instant je vous accompa-
gne.

—Ai-je besoin d’une escorte! Je
suis venue seule, je puis m'en aller
de même. Je n’ai rien à craindre.
il n’y à pas un chat dans les rues...
Et puis, ajouta-t-elle avec un rire
futé, si par aventure nous faisions
une rencontre, que dirait-on? On
nous prendrait pour deux amou-
reux!  M. Lapierre avait eu un tressail-
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lement.

—Voilà quarante ans, dit-il, que
nous nous connaissons…Quarante
ansl
—Et. celn, mon pauvre ami, ne

nous rajeunit pas.
—Ah! si je n'avais pas été un é-

tourneau, un fou....

—Qu'auriez-vous fait ?
—Je puis bien vous l’avouer, ça

ne tire plus à conséquence. Oui.
quand j'avais encore mes cheveux.
ct. quelque fortune, j'ai ecu plu-
sieurs fois l'idée de vous demander
en mariage. Mais vous m'’auriez

rapoussé ct vous auriez eu raison.
Vous me plaisiez beaucoup...
—Et maintenant?
—Mille fois plus. J'admire la

noblesse, la bonté de votre âme.
-—Mais vous n’admirez plus

mon .ninois… que l’on trouvait
dans le temps un peu chiffonné.

Ils se mirent à rire tous les deux,
—Cependant, reprit au bout

d'un instant Mlle Charavant, si le
coeur vous en dit encore, il n’est
jamais trop tard pour bien faire.
—Quoi! après une vie de poli-

chinelle, vous consentiriez à deve-
nir ma femmel

Le doux visage ridé souriait
dans l'ombre de la capeline; mais

il ne pouvait apercevoir les deux
larmes qui pointaient aux prunel-
les.

—I! fallait bien, mon bon La-
pierre, apprendre à nous connai-
tre. Nous y avons mis le temps,
voilà tout. Ce sera un mariage de
raison oll nous trouverons l'un et
l'autre un avantage. Vous n'aurez
plus à emporter votre bouillotte. et
moi, si une indisposition ou le mau-
vais temps vous retient au logis, je
n’aurai pas à l'apporter. Ce que je
dis là n'est pas pour me plaindre,
puisque ma visite me vaut un ma-
ri. Franchement, je ne m'y atten-
dais pas!

Exprimait-elle bien toute la pen-
sée? Certes, elle n’avait obéi qu’à
l'élan de son coeur; mais ses der-

nières paroles, malgré l’enjouement
de sa voix, ne laissaient-elles pas
deviner le rêve qu’elle avait naguè-

elle n'avait décidément abdiqué

 re caressé ct qui, par le plus singu-

lier retour, se réalisait à l’heure où
il ne lui était plus permis de l’en-
tretenir sans ridicule?....
En vain M. Lapierre, dont le

coeur s'était pris à battre comme
autrefois lorsqu'il rencontrait Mlle
Charavant et la saluait cérémoni-
cusement sans que rien sur son vi-
sage fit soupgonner les sentiments
qu’elle lui inspirait, insista-t-il de
nouveau pour l’accompagner,in-

voquant son devoir ct même ses
droits de futur époux, elle ne vou-
lutrien entendre.

—Votre aimable compagnie au-
rait-elle le don de faire fondre la
neige sous mes pas? Gardez votre
bonnet de coton etrestez chez vous.
Demain vous viendrez me faire un
doigt de cour en partageant mon
modeste déjeuner....

Si quelqu'un fut bien étonné, ce
fut Mme Lagier.

—Ils ont. manigancé ce mariage
au coin du feu, pendant ma mala-

die— Elle appelait ainsi le rhume
qui l'avait obligée pendant quelques
jours à garder la chambre— La
vieille folle! se mettre en ménage
à soixante ans!

—Hé! maman, on s'y metà l’â-
ge que l'on peut, répondit Mathilde
dontla réplique prouvait qu’en dé-
pit. de son manque de coquetterie

pour son propre compte aucune es-

pérance.

Mais ma mère, qui avait péné-
tré sans peine sa pensée, se hâta
d'ajouter:

—Après tout, chacun est. libre de
ses actes, Et pourvu qu’ils nous in-
vitent après. leur lune de miel à
passer nos soirées chez eux.

Eugène DREVETON.

LIMITES A TOUT

  

 

Un membre. — Ce comité de ré-
gie, mériterait d’être tué à demeu-
re lors de la prochaine élection.
Un autre scrupuleux. — Moi je

m'oppose à ce que nous commet-
tions un régicide...
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une autre
cause pourquoi
“LA LIGNE ,
EST OCCUPEE”

—affaires manquées

 

QuanD un appel est destiné à une personne qui
se trouve à l’autre extrémité du bureau, la ligne

est occupée pour quelques minutes avant qu’elle se
rende au téléphone. Si quelqu’un tente d'appeler on
lui répondra: “La ligne est occupée” mais en réalité
elle n’est pas utilisée.

Un bureau qui n'a qu'un téléphone quand il lui en
faudrait deux ou trois, ou un bureau où les postes
sont mal situés, voilà une cause certaine pourquoi
“La ligne est occupée”, un moyen sûr de perdre du
temps — et des affaires.

“La ligne est occupée” voilà la principale raison
pourquoi un million d'appels locaux dans Québec et
Ontario échouent chaque jour. Ils font erdre deux
millions de minutes— congestion du trafic — source
d'irritation — entrave aux affaires en général.
Nous nous efforçons constamment de fournir le
meilleur service possible," mais il faut trois per-
sonnes pour compléter un appel. Seule la coopéra-
tion du public nous permettra d'atteindre le maxi-
mum d'efficacité.

Il nous fera plaisir en tout temps de faire une étude
de votre outillage téléphonique et de vous soumet-
tre le rapport de nos experts. Cela épargnera du
temps—le vôtre et celui d'autres personnes eb vous
procurera des affaires que vous perdez actuellement
parce que “Votre ligne est occupée”,

*Le nouvel outillage téléphonique
et les améliorations apportées
au service exigent un déboursé,
pour 1929, de plus de $27,000,000,
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“CHANSON TRISTE”

 

J'ai goûté le nectar enchanteur de amour,
Et je me suis lassé de ses folles ivresses;
C'est un feu qui s’anime ets'éteint tour à tour.
Le monde m’a souvent prodigué ses caresses,

Moncoeur a rencontré l'ennui au fond de tout.
La douleur suit de près les minutes heureuses,
Aux plaisirs passagers succède le dégoût.
Comment comblerais-tu l’abîme que tu creuses,

Amour. par les hochets des aveugles passions?
Tyran dominateur, magicien perfide.
Qui trompe les humains par tes illusions,
Comment dans ton néant, peux-tu remplir le vide

D'une âme qui se meurt de n'avoir pas reçu
L'objet de ses désirs le trésor de son rêve
Et que vagabondant comme un amant déçu,
Va par tous les chemins, en réclamant sans trève

L'idéal entrevu du bien, du vrai, du beau?
Amour, tu n’es parfois qu’un infâme bourreau.
Immolant sans pitié d’innocentes victimes,
Amour humain, qui done racontera tes crimes?

“FEUILLES EPARSES”.

 

QUELLE VIE VOUS

SEMBLERAIT

PREFERABLE?
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Etre riche....! c’est-à-dire vi-
vre dans la plus haute société, de-
meurer dans des maisons spacicu-

ses et confortables, être servi par
un personnel nombreux etbien sty-
lé, enfin jouir de tout ce que procu-
re la fortune et avec cela être con-
sidéré.... n'est-ce pas là un rêve
enviable? Pas toujours.... ear la
richesse ne procure pas toujours le
bonheur! Combien de personnes
regrettent un mariage contracté
pour la fortune! Après unetelle u-
nion, parfois, dit-on adieu aux no-

bles élans, aux chimères sublimes;
le regret pénètre dans le coeur dé-
senchanté; les heures amères se

succèdent, la froideur se glisse en-
tre les époux; tout est perdu pour
eux; le bonheur qu'ils cherchent
dans le monde trompeur les fuit,

et au fond de leurs coeurs où pas

une étincelle n’est restée sous la
cendre, ils murmurent tous deux:
“Ah! si c’était à recommencer!”
Le célibataire, lui, trouve-t-il le

-bonheur? Oui, s’il sait utiliser sa
vie; s’il sait écouter la voix du de-
voir. Oh! que la vie du célibataire
qui, pour se consacrer à sa famille
ou À la société, a refusé de contrac-
ter un mariage, est méritoire et di-
gne d’admiration! Lui, qui après

un travail ardu, où la sueur a cou-
lé sur son front, revient chez lui,
rencontrant des regards pleins de
reconnaissance, n'est-il pas récom-
pensé de ses peines par la vue du
bien qu’il répand? Il sent qu’il fait
son devoir, et n'est-ce pas que le
véritable bien c’est l’accomplisse-
ment du devoir en vue de plaire à
Dieu, Lui seul qui peut donner le
bonheur. Si donc on consacre sa

vie pour accomplir sa volonté, Lui
qui est la source de tout bien, ne
lui donnera-t-il pas le bonheur?
Peut-être son serviteur ne le trou-
vera-t-il pas sa récompense sur
cette terre alors il le trouvera dans
l'autre monde.
La voie que son Sauveur lui a 

tracée est peut-être semée de ron-
ces; mais “aucun chemin de fleurs

conduit à la gloire”. Le célibataire
pauvre doit travailler pour gagner
sa vie maisil en rehausse le prix par
la pensée qu’il fait tout pour Jésus!
c'est ce qui fait son ‘bonheur. Cer-
tes il est obligé de travailler dure-
ment, mais In satisfaction qui em-
plit son coeur compense de beau-
coup sa peine et le travail est-ce un
déshonneur et puis. la vie est-ce
un jour de fête ou de deuil? Non la
vie c’est un jour de travail; et est-

ce une honte que d'obéir à ce pré-
cepte: ‘’Tu gagneras ton pain à la
sueur de ton front?”

Lorsqu'il sera sur son lit de mort.
que Dieu le rappellera à Lui, qu’il
sentirn que sa vie fut un tissu de
travail, de lutte, de dévouement, re-

grettera-t-il les heures qu’ila vé-
cues? Non, et cette affreuse parole
ne se montrera pas sur ses lèvres:
“Ah! si c'était à recommencer.”

Oui, préférons à une vie vaine, la
vie sérieuse et remplie du céliba-
taire!

LISETTE.

“Le Soleil”.
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Je lisais, un jour, que le meil-
leur moyen pour être heureux, c’est
d'aimer son devoir et d’y chercher
son plaisir. Me faisant un bouclier
de cette vérité, j'ose bien préten-
dre qu’il est préférable de vivre
seul et indépendant plutôt que de
vivre dans le mariage en indiffé-

rent, quand il doit y avoir dans
cette vie, la plus grande intimité,
le plus sincère amour. Deux êtres
qui s'unissent parce qu'ils s'aiment
ont déjà besoin de tout leur amour
pour se supporter réciproquement.
L’oubli de soi-même ‘et la patien-
ce sont des devoirs dans un maria-
ge, devoirs doux :ä remplir s'il y a
communauté d'idées, mais qui n'en
restent pas moins un devoir. Si
dans le mariage d’amour il faut
s’oublier soi-même pour le bonheur
de la personne que l’on aime à
quoi pouvons nous prétendre si au
lieu de cet amour nous voyonsl’in-
différence, primée, la vie commu-
ne, inconnue. Où pourra-t-on
trouver l’abnégation pour pardon-
ner et de l'amour pour oublier.

Non, co sera, alors, une parole lé-
gère qui blessera profondément, un
acte, futile en lui-même qui cho-
quera et l’on s’exercera à se con-
tredire. à se faire - souffrir parce
qu’il n’y aura pas d’amour et pas
plus de haine, et, la pire des vies,
c’est bien là, ou s'implante l’indif-
férence, car qu'est la haine a des

lieues de distance à côté de l'indif-
férence entre époux. Le mariage
est une vie de sacrifices et pour

souffrir patiemment et sans mur-
mure, il faut beaucoup, beaucoup
aimer. A quoi servirait la riches-
se dans ce cas? À rien pour le bon-
heur qui devraitêtre et à tout pour
se faire sentir que l'on vit en étran-

nu. Non, le bonheur étant com-

plètement indépendant du luxe, il
faut plaindre ces époux qui ne s'ai-
ment pas ct qui vivent d’indiffé-
rence, pire que la haine.
Voyez plutôt cette personne. El-

le est seule, c’est vrai. Elle a peut-
être souffert de cette solitude...
peut être souffre-t-elle encore?
Non elle ne souffre plus, car cHe a

son rêve qui est son devoir, son
bonheur qui est encore son devoir.
Dansle travail, elle trouve à com-

bler le vide de son coeur, et, elle en

oublie la solitude en donnant à
tous la même part de son amitié.
Ne taxons pas d'égoïsme ces per-
sonnes qui vivent seules, car, par-

fois toutes à leurs devoirs, elles ou-

blient en quelque sorte d’aimer.
Dans In satisfaction du devoir ac-
compli, elles trouvent leur bon-
heur. Avides d’affection, elles

savent prodiguer les bons mots et
vivent du bonheur des autres.

Leur vie est un programme tra-

cé à l'avance et toutes leurs idées
se concentrent. à cet idéal qui est
tout travail quotidien. Oh, la vie
de dévouement de cette personne

seule, qui durant tout ‘e long du
jour, pendant de longues années,

même, penchée sur son bureau, frit

servir son intelligence à faire du
bien à faire germer la bonne se-
mence soit. par ses écrits ou ses
bons mots. Et quelle plus grande
satisfaction, une fois le labeur a-
chevé, de mouvoir se dire, j'ai fait

du bien. J’enseigne le pardon pour
qu'on pratique l’oubli, je chante

l’amour pour qu’on oublie la haine
et je sème l'amitié pour faire mou-
rir l'indifférence.

Danssa solitude, elle ne sera
plus seule alors. Son souvenir la

portera à tous ses amis inconnus,
quelle aime de la plus grande ami-
tié, et, là, elle trouvera son bon-

heur. Oui, celle là est heureuse,
car elle sait faire son bonheur du
présent, et, tout est là le secret du
bonheur. Souhaitons ne pas voir
le mariage d'argent qui ne fait pas
le bonheur et désirons fort qu'il y
ait toujours de ces coeurs débor-
dants d’apostolat pour nous faire
aimer le Bien et le Beau.

JEAN DU PORT.

“Le Soleil”,

:ote
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La fortune dan} un foyer sous-
trait bien des miséres tant morales
que physiques. — L'homme fortuné
vit sans se poser cette question du
pauvre ouvrier: “Demain  aurai-

je de l'ouvrage? aurai-je du pain
pour mes petits? — Chez la fem-
me. — L'argent n a pas de valeur.

Elle n'a même pas les notions de
l’économie. — Une armée de ser-
viteurs se tient à ses côtés pour sa-
tisfaire ses fantaisies. — Si les en-
fants sont bryants, elle sait com-
ment s’en débarrasser—Châteaux,
réceptions mondaines, autos, voya-
ges; tels sont les bienfaits de la

fortune! Et du bonheur intime, 

ger, que l'on se conduise en incon-

 

qu’en fait-on?
La considération qu'ont mutuel-

lement les deux époux, contribue
pour beaucoup, au bonheur de la
vie conjugale. — Ils se respectent.
très bien, mais un abîme sans fond
les sépare. L'amitié. L'amour. —
Aulogis, madame est portée sur la
main. — Monsieur considère com-
me un “Veau d'Or’. — Dans les
salons Madame est louangée par

Monsieur son mari et vice versa.—

Aux yeux des gens: “Quel heu-

reux couple!” — Mais du bonheur
intime! Qu'en fait-on?
Le bonheur intime ou plutôt l’a-

mour est le fondement, l'âme, la
vie même d'une union heureuse.
S'il n'existe pas, alors ce sera l’ef-
frondementdu bonheur de la famil-
le.

L'on veut vivre ensemble “une
vic”, sans jamais sympathiser aux
douleurs de l'un ou de l’autre! l'on
veut laisser fermé “une vie”, ce
coeur, de nature prêt à s'épane
cher.—Qui consolera le père de ses
projets effrondés? Qui pleurera n-
vee la mère la perte d’un de
chéris? Ces soirées où toute la fa-
mille se réunit, qui y  présidera?
Deux êtres qui ne s’affectionnent
pas est-il possible qu'ils aiment A
vivre ensemble? Enfin à la der-
nière houre, la vie ayant été que
froideur, sans amour, le père ou la
mère qui rend le dernier soupir,
quelle consolation trouvera-t-il ?
Qui ira pleurer sur sa tombe? Qui
priera?

L'amour! Mot sublime! Existe-
rions-nous sans lui? Pourquoi Dieu
nous a-t-il rachetés? Pourquoi de-
meurons-nous attachés au pays
natal, à notre “Chez-nous”? On a
nimé et l’on aime.
Donc sans amour, dans un mn-

riage avec fortune et considération,

je préfère le célibat.

Le célibat avec perspective de
gagner sa vie, sans doute demande
des sacrifices. Mais tel ost notre
sort. Peiner. Quelle que soit ln
position que l’on occupe dans le
monde, tout métier bien nccompli
est honorable... De plus on 4 In sa-
tisfnetion si l'on a fait des écono-
mies, de soulager le mendiant.

Quel bonheur pour toute personne
bien née. Voici que ln vice s’en
va. Le célibataire s’il a bien rem-
pli ses devoirs, ‘mourra content.
Estimé de tous. Il aura été un
brave, servi son pays et Dieu qui
le recevra certainement!

ses

SAN-REMO.

“Le Soleil”.
» 1085———
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‘Pour apporter une solution à u-
ne question aussi subtile, maintes
personnes m'ont assuré qu’il fallait
considérer le caractère et le tempé-
rament de chacune, mais ce n’est

pas mon opinion et encore moins
la situation présente.

La femme telle que créée par
Dieu cest vouée au mariage; c'est
là que tendent les aspirations de la
jeune fille, voire même celles qui
sc manifestent chez la fillette —
n'a-t-on pas écrit: Toutes les fem-
mes, même les plus petites ct les
plus faibles, sont maternelles pour]
les hommes malheureux! et pour
remplir ce rôle, la nature a mis à
sa disposition deux grands stimu-
lants, l'Amour et l'Ambition.
Voyons maintenant si la “fem-

me-type” rencontre dans le inaria-
ge avec fortune et considération
mais sans bonheur intime, l'occa-

sion de mettre ces deux facteurs en
puissance! Et d'abord l'Amour.
Selon le sujet posé par Ginevra,ce
dernier parait annihilé; soit, mais
je crois que ce sera l’occasion de le
reconquérir. Les larmes (synony-

La vie lui était un fardeau
Sa santé recouvrée grâce aux Pilu-

les Roses du Dr Williams.
 

“Je vous écris pour exprimer ma

reconnaissance pour ce que les Pi-
lules Roses du Dr Williams ontfait
pour moi”. déclare Mme W. J,
Dowling, Tottenham, Ont, laquel-
le ajoute: “J'étais À un tel point
épuisée qu'il me semblait que la
vie était pour moi un fardeau. Le
médecin disait que ma maladie é-
tait causée par la pauvreté du
sang, mais ses médicaments ne me

faisaient aucun bien. Mon teint
était terreux, mes lèvres étaient
sans sang ct au moindre effort
mon coeur palpitait avee tant de
violence que j'étais obligée de me
couchor. Mecs pieds et mes jambes
enflaient, Me voyant dans cot état,

une amie insista pour que je fisse
l'essai des Pilules Roses du Dr
Williams. J'en fis venir trois boî-
tos et, je commençai, à ma grande
joie à me sentir beaucoup mieux
après les avoir prises. J'on fis ve-
nir d’autres et continuai à les pron-
dre. Je me sentis devenir, chaque

jour, de plus en plus forte. Les
couleurs revinrent à mes joues et. à
mes lèvres ot. j'éprouvai un nouvel
intérêt dans la vie. Bref, je puis
maintenant. dire que je me sens
parfaitement bien, et j'en donne
tout le crédit aux Pilules Roses
du Dr Williams, lesquelles je re-
commande fortement à toutes les
femmes et filles faibles.”

Les Pilules Roses du Dr  Wil-
linms sont en vente dans toutes les

pharmacies où seront envoyées par
In poste, franco, sur réception du
prix 50c. Faites-en l'essai aujour-
d'hui.
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Protégez les enfants contre
les rhumes d'automne
 

L'automme est la saison où les
rhumes s'attrapent le plus facile-
ment — unejournée il fait chaud,

le lendemain la température est
froide et humide, ct À moins que
ln mère soit sur ses gardes, les tout-
petits sont pris de rhumes qui peu-
vent durer tout l'hiver. Les Pas-
tilles Baby’s Own sont les meilleu-
res amies des mères pour prévenir
ou bannir les rhumes. Elles agis-

sent comme un léger laxatif main-

tonant l'estomac et les intestins li-
bres et en ‘bon état. Unc dose de
ces pastilles prises de temps à au-
tre sera un préservatif contre les
rhumes ou si ceux-ci surviennent a
l’improviste, leur prompt usage
soulagera le bébé. Les pastilles
sont vendues par tous les mar-
chands de remèdes ou sont en-
voyées par la poste à 25c la bof-
te par The Dr Williams’ Medicine
Co., Brockville, Ont.

 
 

mes de femmes) les souffrances se-

ront ses plus puissants généraux
et. l’Ambition aidant, suivons-là à
l'attaque, nuançant les rebuffades
de cclui qui posers en Maitre . ou
s'ingéniant à découvrir de l'inté-

rét pour son humble personnalité
chez I'Indifférent. — Malheur A

celle que son propre égoïsme ne

défend pas, enr il n’est point de

pire martyre que ce désintéresse-
ment qui va s’accentuant de jour

en jour. Par des preuves réitérées
de confiance, elle prendra l’offen-

sive en concentrant son coeur et

son intelligence sur ce point uni-
que, réel cauchemar de sa vie! Elle
y connaîtra la joie qu’ignore celle
qui n’a pas souffert, et peut-être
même une lueur de bonheur, à la

vue de la résistance qu’on lui op- Suite à la page 6

    
  
   
  
     

     
     

    

         

         

    

Si vous voulez faire un Bon Placement absolument

sûr, placez votre argent sur des

Débentures Municipales.

La légalité de ces obligations est garantie par le gouvernement.

  Nous offrons daus le moment des

débentures de la Municipalité de

Saiut-Thomas-d’Aquiu portant un

intérét annuel de 57 payable tous

les six mois.

Nous acceptons n'importe quel

montant à partir de $250.00 en

montant.

BOUCHARD & MERCUREEnr.
Assurances — Immeuble — Débentures

Téléphone 98

9, rue St-Denis, St-Hyacinthe, P.Q.
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NOUVEAUTES

Il est reconnu que pour avoir le plus grand choix d'Etoffes
à Robes, Soies de Fantaisie pour Blouses, Garnitures, Collets,
Dentelles Sacoches, ete., il faut visiter le magasin BERGE-
RON & SICOTTE
Un immense assortiment d'In-

diennes, Ducks, Mousselines, Or-

gaudis des couleurs les plus nouvel-
les ; aussi Cotonnades de toute

sortes.

TAPIS ET

PRELARTS.
Nutre département de 'l'apis et de
Prélards est reconnu comme étant

le plus considérable en ville.
Nous attirons votre attention

sur nos Tapis tout-laine de la
marque “MAPLE LEAK" su-
périeur à tout autre tapis de ce
genre comme couleur et dura-

bilité.

Tapis de foyers, Prélards jusqu'à

4 verges de large. Portidres, Ri-
deaux, Tapis lavables, eto.
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UNE VISITE VOUS CONVAINCRA

BERGERON & SICOTTE
ST-HYACINTHE
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38 - 40 rue MONDOR

“TOUJOURS A VOTRE SERVICE"

GARAGE FORTIN

s

A Téléphone : 566

Accessoires, Huile, Gazoline, Pièces de rechange.

REPARATIONS QÉNÉRALES

SPÉCIALITÉ : Débocsage ot Posage de Vitres pour Automobiles.

| Nous vendons les fameux pnous ‘’CODORICH’ et “SILVERTOWN”, assortiment complet,
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OUI VOUS AVE?
FAIT BAPTISER,

RECU DE LA VISITE,
EPOUSE QUELQU'UN,

VENDU VOTRE PROPRIETE,
FAIT DES TRANSACTIONS,

ETE TEMOIN D'UN ACCIDENT,
PRONONCE DES VOEUX PERPETUELS

FAIT UN VOYAGE,
ETE EN PROMENADE,

ASSISTE A UN MARIAGE,
PRONONCE UN DISCOURS,

ASSISTE A DES ASSEMBLEES, 
 

Le Pacifique Canadien accélére la circulation ae

N
C
O
U
V
E

A

de nos trains transcontinentaux.

messageries,
au Canada. Îls auront aussi une
l'Orient à travers le Canad

de Montréal à Vancouver”.
. Les deux trains
29 septembre, sont

aura 
‘ Le résultat pratique de cinquante
errovisire

a

trouv ression ionnel 2
que le Pacifique Canadienvient d'apporter dans l'horaire de ses convois trans-
continentaux entre Montréal, Toronto et V poate

“L’'amélioratio nstante de la voie”, A à

‘et la mise enservicede locomotives plus puissantes et d'un matériel rouls
plus perfectionné, nous ont permis d'effectuer ces changements dans l'horaire

ment un mouvement beaucoup plus ra
ies, auront sans doute pour rés

sente
Voici comment ces gains seront effectués: arrivé A Sudbury, |' “Imperial Lud

ses convois transcontinentaux
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années d'expérience dans l’ oitation
dans la sensationnelle réduction © temps

dit M. E. W. Beatty À ce sujet,
i nt

changements, qui entrainent n
ide des voyageurs, du courrier et dca
tat de stimuler sensiblement les affaires

heureuse influence sur lo trafic direct pour
a. Car cette réduction de dix heures est p ue

aussi importante pour cequi concerne le voyage d'Europe en Orient que celui

ces changements, en vigueur depuis le
e Montréal, et le ** Dominion” de Toronto.

50 minutes; à Fort-William, une heure et 50 minutes; à Winnipeg,

:g 2 91 8 i
c 2 3 z

: - 2 a 2
29 Atle. dibs APA

40 minutes; Moose-J

heures et 45 minutes; au Lac

jour comme d'après l'ancien horaire.

 

deux heures; A Brandon, trois heures ct 50 minutes; A Régins, cing heures et
aw, six heures: A Swift Current,

à Medicine Hat, huit heures; à Calgary,huit heures et
Louise, huit heures et 55 minutes; et à Vancouver,

neuf heures ot 10 minutes. Le convoi arrive à Vancouver à 10 hrs
quatrième jour après le départ de Montréal au Lieu de 7.10 am. le

Les heures d’arrivée du “Dominion” à Sudbury, Fort-William et Winnipag
restentlesmémes. A Brandon,le convoi aura gagné quatre heures sur son horaire
précédent: à Régina, cimy heures et 30 minutes; à Moose Jaw, cing heures et 45
minutes; À Swift Current, six heures et 10 minutes; à Medicine Hat, sept heures
et 20 minutes; A Calgary, huit heures et 45 minutes: à Banff, neuf heures et 10
minutes; au Lac Louise, neuf heures et 30 minutes: et à Vancouver, 10 heures et
40 minutes. Le courrier de l'Est sera livré à Calgary 24 beures plus tôt que
d'habitude. L'‘’Imperial” traverse maintenant le Canada en 98 heures et 45
minutes, au lieu de 107 heures et 55 minutes: et Le “Dominion” en 87 heures et

minutes, au lieu de 98 beures et 10 minutes.

per

E d
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t heures et 30 minutes;
minutes; à Banff, huit
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ASSISTE A DES FUNERAILLES,
FAIT PROFESSION RELIGIEUSE.

ASSISTE A UN BRIDGE,
DONNE UN CONCERT MUSICAL,
DONNE UNE REUNION QUELCONQUE,
PERDU UN MEMBRE DE VOTRE FAMILLE,
FETE VOS NOCES D'OR, D'ARGENT, ETC,
ETE ELU PRESIDENT D'UNE ASSOCIATION,

FETE UN ANNIVERSAIRE DE NAISSANCE,

VOILA DES NOUVELLES AUXQUELLES NOUS DONNONS

UNE GRANDE ATTENTION ET QUE NOUS PUBLIONS

DANS LES COLONNES DE VOTRE JOURNAL.  :-: et

NOUS. PUBLIONS TOUS LES FAITS D'UNE IMPORTANCE

QUELCONQUE. S'IL VOUS EST IMPOSSIBLE DE NOUS

LES ENVOYER, TELEPHONEZ-NOUS ET NOUS SERONS

TOUJOURS HEUREUX D'ENVOYER QUELQU'UN. . :-:

 
 

  



 

PAGE QUATRE

veyr re —

LE CLAIRON, ST-HYACINTHE, P. Q. ler NOVEMBRE 1929

 
 

FECES EEX EEL VAL EET RRL Ra RR)   TRA COATACAAT
ee A

 
 

 

INAUGURATION DE LA MAISON

DU CLUB DE GOLF.

Les membres du Club de Golf
ont fait dimanche dernier l’inaugu-
ration de leur Maison de Club dont
la construction est presque com-

plètement terminée.
La mauvaise température a été

la cause de l’ajournement de tour-

nois de golf qui avnient été orgn-
nisés à cette occasion. Les mem-

bres du Club se sont contentés de
s'amuser à l'intérieur de lan Mai-
son. Un excellent goûter a été ser-
vi par les dames du Comité du

Club.
Outre un grand nombre de mem-

bres du Club de Golf ainsi que
leurs amis l'on remarquait parmi
les principaux invités: MM. Louis
Augustin, Antonio Breton, Omer

Boulay, Jos. Bertrand, Dr A.
Bédard, A.-N. Brunet, Eugène Be-
noit, Louis Blanchard, Dr E. Birtz,

Hervé Chapdelaine, Arthur Char-
land, Jean Chicoine, Eugène Côte,
Dr. L.-P. Couture, J. L. Cusson,
Albert Chevalier, W.-R. Côté, Dr

Ernest Daigle, Hector Desnoyers,
L. J. Dubois, St-Dominique, Wm.
D'Anjou. Paul Dufnult, J. B. E.

Durocher, E. O. Desjardins, M. S.

LeSauteur, L. P. Gaucher, Paul-E.

Caucher, Emile Gaudreau, J. A.
Guillerie, W. Laporte, Arthur Le-
doux, Dr Yves Lafleur, Dr Paul
Morin, J. A. Ostiguy, Emile Pon-
ton, René Daignault, Henri Ray-
mond, Horace St-Germain, N. P.,
Lucien St-Germain, Victor Sylves-
tre, Emile Solis, R. A. Trudeau,
Camille Mercure, Robert Lafran-
ce, Paul Ravenelle, Roméo Breton,
Maurice Bourgeois, Louis Sicotte,
Camille Madore, L.-M. Morin,
Mlles Blanche et Cldrisse Morin,
Ernestine Flibotte, Mlles Chali-

foux, Mlles Beauregard, Mme H.

T. Chalifoux, et plusicurs autres.
—0;

 

 
CHRONIQUE MUNICIPALE

 

Le maire T. D. Bouchard n con-
voqué pour mercredi de cette se-
maine une séance du conseil muni-
cipal. Le Conseil municipal a été
ainsi convoqué en assemblée spé-
ciale pour adopter des résolutions
dont la passation s’imposait pour
commencer la semaine prochaine
le recensement triennal. M. le

maire Bouchard et les échevins

Guillet, Payan, Mébert, Daigle,
Godbout, Chevalier, Picard et De-

mers étaient à leurs sièges.

La séance s’est ouverte par l’exn-

men des formules du recensement
et une longue résolution n été n-
doptée pour les approuver. En ver-
tu de cette résolution le recense-
ment commencera le 4 novembre

pour se terminer le 23 du même
mois. Les évaluateurs qui ont été
nommés sont: M.. Louis Victor
Chartier, qui fera le recensement
des trois arrondissements du quar-
tier No. 1, M. Louis Bernier, qui
fera le recensement. des trois ar-
rondissements du quartier No. 2:
M. Louis-Georges Demers qui re-
censera les trois arrondissements

du quartier No. 3 et I'arrondisse-
ment No. 13 du quartier numéro5;
M. Athanase Blouin qui recensera
le quartier No. 4 et M. Henri
Brousseau les arrondissements 14
et 15 du Quartier No. 5.

Monsieur G.René Richer a été
nommé chef du recensement avec
le titre de commissaire; M. Philip-
pe Pothier a été nommé secrétaire.

Les énumérateurs et les offi-
ciers du recensement devront. n-

vant de commencer leur travail
prêter un serment d'office devant le
maire de la Cité.

Les soumissions pour la confee-
tion des pantalons des constables
ont été ouvertes et sur proposition
de M. I'échevin Godbout, président
du Comité de Police, sccondé par
M. l'échevin Chevalier, président
du Comité du Feu, le contrat pour
la confection de ces pantalons a été
accordé à la Maison M.-O. Da-
vid et Compagnie, plus bas sou-
missionnaire, à $9.50 la paire de
pantalon.
Le conseil municipal a pris con-

naissance d'une requête des lai-
tiers dont les uns recommandent
la pasteurisation ct les autres se
prononcent contre. La grande
majorité des laitiers est‘en faveur
de la pasteurisation. Cette requê-
te est accompagnée d’un long rap-

port de l'Unité Sanitaire qui se

plaint des mauvaises conditions
sanitaires du lait qui cest vendu
dans notre ville et qui demande au
conseil municipal de prendre des
mesures pour améliorer la situa-
tion.

Il y a eu nu conseil en comité u-
ne longue discussion à ce sujet. Le
conseil est anxieux de faire quel-
que chode pour parer aux inconvé-
nients existant uctuellement mais
le conseil voudrait adopter une me-
sure qui protégerait efficacement
les consommateurs de Init de lu
ville, mais qui ne serait pas une
cause d'accroissement du prix du

lait. le maire à reçu instruction
de consulter le nouveau ministre
de l'Agriculture, M. l'honorable J.
L. Perron à ce sujet. Une usine
centrale municipale de pasteuri-
sation du lnit semble être la seu-
le solution pratique du problème.
Lu question sera étudiée sous cet
ungle de manière ‘à protéger radi-

ealement les consommateurs de
Init au point de vue sanitaire et au

point de vue économique en leur
permettant de se procurer du lait
sain À Un prix qui ne serait pas
plus élevé que celui existant ne-

tucllement. Cette question est u-
ne des plus importantes que le

conseil a à étudier et il est à espé-
rer qu’on trouvers un système don-

nant des résultats qui satisfairont
les plus exigeants.

Le conseil après avoir reçu cette
requête et ce rapport les n déposés
aux archives.
Lu séance fut ensuite levée,
Il est probable qu’il n’y aura pas

de séance ln semnine prochaine à
cause du Congrès Municipal d’Au-
tomne qui aura lieu à Sherbrooke
mereredi et jeudi prochains.

0:

POUR LA PROTECTION DU

POISSON ET DU GIBIER

 

A une assemblée tenue aux sal-
les de la Philharmonique sous la
présidenco de Monsieur J. I. Guil-
let et à Inquelle assistnient le pré-
sident, le secrétaire ct plusieurs

membres de L'Association de ln
Province de Québ'e pour la pro-
tection du gibier et «lu poisson, nin-
si que des amateurs de St-Pie, de
St-Césaire et un groupe nombreux
de membres de L'Association des
Pécheurs du Yamaska, il n été dé-
vidé de fonder à St-Hyacinthe une
division de L'Association de la
Provinee de Québec, Cette divi-
sion portèra le nom de Ynmaska ot
son territoire s'étendra sur la ri-
vière Yamaska de son embouchu-
re à ses multiples sources.
Pourles fins pârementlocales et

la continuation du concours de pé-
che, L'Association des Pécheurs du
Yamaska n été consorvée, ot les
membres de l'Association des Pé-
cheurs du Yamaska se trouvent de
fait membres do l’Association Pro-
vinciale, l'Association des Pêcheurs
s'inscrivant comme membre sou-
tient.

L'on procède actuellement au
recrutement des membres qui
sont de trois catégories, à savoir:
Membres ordinaires à cotisation

annuelle, $1.00; Membres associés

à cotisation annuelle. $5.00; Mem-

bres soutient, à cotisation annuel-
le, $25.00.
Tous les amateurs de la pêche ou

de la chasse, anxieux de faire par-
tie de cette organisation, sont priés
de donner leurs noms à M. Conrad
Morin qui est chargé temporaire-
ment de l’organisation dans le dis-
trict.
Une assemblée est convoquée

pour le 3 novembre dans le but d’y
faire les entrées et de décider de la
date des élections des officiers de
cette nouvelle organisation. Cette
assemblée se tiendra dans les sal-
les de la Société Philharmonique.
rue Mondor.
—w:

LA FETE DU CHRIST-ROI

 

 

De belles cérémonies se sont
déroulées dans les églises de nos
diverses paroisses à l'occasion de
la célébration de la fête du Christ-
Roi. Cette belle fête fut établis se-
lon le désir de Notre Saint-Pège le
Pape Pic XI qui en a manifesté le
désir dans son encyclique “Quas
Primas”, du 11 décembre 1925, par
les Croisés du Christ-Roi. Elle fut copendant fêtée avec beaucoup

plus d'éclat en l’église paroissiale
érigée sous ce vocable. ‘
A la cathédrale M. l'abbé Ed-

mour St-Pierre, vicaire, officia à la
grand’messe. Il était assisté de
MM.les abbés William Morin,
comme diacre, ct Albéric De
Cirandpré, comme sous-diacre, ces

deux derniers professeurs au sé-
minaire de St-Hyacinthe. M. l’ab-
bé C.-E. Hétu, vicaire, prononca
le sermon de circonstance. Mon-
sieur Léon Ringuet dirigeait la
chorale.
Au Christ-Roi la messe parois-

sinle fut chantée par le curé de
cette paroisse, M. l’abbé C.-H.
Lafontaine. TI était assisté de
MM.les abbés Arthur Proulx et
Aimé Langlais, tous deux profes-

seurs au Séminaire de notre ville,

comme diacre et sous-dinere. Le
sermon de circonstance fut pronon-
cé par M. l'abbé Gustave Vi-
gneault, vicaire de la paroisse. La

Chorale, sous la direction de M.
Armand Caron, exécuta un pro-
gramme spécinl. M. le professeur
J. Fi. Paquin touchait l’orgue.
A Notre-Dame-du-Rosaire le

R. P. Jean Laramée, O.P. officin et
le <crmon de circonstance fut pro-
noncé par le R. P. Nicholas Ferron,
O.P., vicaire de la paroisse. La
chorale de la paroisse était sous la
direction de M. J. E. Thériault et
M. Conrad  Letendre, organiste,

touchait l'orgue.

A St-Joseph d'Yamaska M. l’ab-
bé Paul Desrochers, curé de cette
paroisse, officia et prononga le

sermon de circonstance. La chorn-

le était sous In direction de M. C.-
A. Rousseau.
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FONTAINE LUMINEUSE

AU PARC DESSAULLES

 

Les employés de la voirie ont ter-
ning, sumedi dernier, les travaux
de ln pose d'une fontaine lumineu-
se dans le Pare Dessaülles et en
ont fait l'essai cette même journée.

Les plans de cette fontaine lu-

mineuse ont été préparés par des

architectes de notre ville MM. Re-
né Richer et S. Bournet. Elle est
construite sous forme d'une colon-
ne d'un style corinthien et a une

hauteur de 17 pieds. Une superbe
lampe de 1,500 watts en orne le

sommetet quatre vasques, recevant

et laissant déborder les caux dans
le bassin, en orne ln base. Le grand
bassin est construit en béton.

Cette magnifique fontaine s'a-
joute aux nombreux monuments et
édifices qui font l’orgueil des ci-
toyens de Saint-Hyacinthe et l’en-
vie des étrangers qui visitent no-

tre ville.

0.

REMERCIEMENTS

 

Madame L. E. Charron

famille vemereient

tous ceux qui leur ont témoigné des

et sa

de Monsieur L. E. Charron,

soit.
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LA SAINTE CATHERINE
 

tronale la “Sainte-Catherine”
jeudi 28 novembre prochain.
programme de cette soirée qui au-

comporte: chant, concert, discours,
rafraîchissements ot. distribution

de la traditionnelle TIRE.

 

FUNERAILLES DE M. CHARLES

MILLIER
 

Les funérailles de M.
Millier, de Saint-Joseph-d'Yamas-

80 ans et 3 mois ont eu lieu en l'é-
glise de cette paroisse samedi der-
nier.

La levée du corps fut faite par
M. l'abbé Paul Desrochers, curé
de la paroisse. Le service funè-
bre fut chanté par M. l'abbé Jo-
soph Lemay, professeur au  sémi-
naire de Saint-Hyacinthe et neveu
du défunt.

Les porteurs étaient MM. Ja-
cob Messier, François Choinière.
Henri Petit, Joseph Bélanger.
Pierre Gosselin et Charles Breton.
Le deuil était conduit par : ses

fils, Euclido et Télesphore Millier,
de St-Hyacinthe, Wilfrid, de
New-Bedford, Mass.; ses petits-
fils, Adrien et Marcel Millier, de
Montréal, Jean-Paul et Lucien
Millier, de St-Hyacinthe; ses ne-
veux,Omer Lemay, Misaël Des- prés, Adélard Martin ct Omer

sincèrement

sympathies à l’occasion du décès

soit

par offrandes de messes, tributs
floraux, assistance aux funérailles,
ou de quelqu'autre manière que ce

le

Le

ra lieu dans les salles de la Société

Charles

ka, décédé subitement à l’igo de

Guilbert, de Saint-Dominique de
Bagot. Dansle cortège l’on remar-
quait: MM. Edwidge Turgeon, de
Montréal, Hector Ledoux, ‘de St-

Simon; Elie Bourgeois, Paul Mo-
rin, Hormisdas Gosselin, Armand
Lahaise, Arthur Girard, Théodore

Borduas, Eugène Girard, Antonio
Brodeur, Antonio Plante, Joseph
Bazinet, Joseph Choinière, Ar-
mand (raveline, Adélard Mon-
geau, Wilfrid Latour, André Mon-

geau, Louis Gosselin, Etienne La-
tour, Michel Létourneau, Siméon

Flibotte, Jérémie Lussier, Joseph
Bourassa, Pierre St-Onge, Ernest

Scott, Oscar Blanchette, et autres.
L'inhumation a eu lieu au cime-

tière de la cathédrale.
Offrandes de fleurs: Le

“Duchesse”, de Montréal;
Salon

Milles

Blanche Hénault et M. Marcotte;

Mme (Germaine Larivière: M.
Tucqué.

Offrandes de messes: Milles B.
lHénnult, H. Comeau, H. Frénette,
H. Lafrance, N. Hudon, H. Locas;

Mmes A. Ledoux et C. Larivière.
Bouquets spirituels : Famille

Misaël Després; Famille H. Gos-
selin.

Télégrammes: M. ct Mme Er-
win Turgeon, M. Léonidas Tur-

geon, de Montréal.

Témoignages de sympathie: Ré-

vérende Socur Marie-Thérèse de
Jésus, de l’Académie Notre-Dame
de Lorette; les Employés de l’FEm-
pire Clothing; Famille Arthur Gi-
rard; M. et Mme D. Mongeau;
Mmes J. Flibotte et W. Aubuchon;

Miles Thérésg Arcand, L. Robi-
doux, I. Cabana, A. Bisaillon, Eva
Mongeau et A. Joyal.

ETAT CIVIL

 

 

Cathédrale

 

Naissance. — Oct. 26 : Marie,
Reine, Lucille, Madeleine, fille de
Alfred Graveline et de Aldén Ba-

chand. Parrain ct marraine: Geor-
ges Desmarais et Régina Graveli-
ne.
Mariages—Oet.26: Entre Louis

Oswald Phaneuf, veuf de  Maric-
Anne, Alexina Larivière; avec

Anne Marie Chartier, veuve de

Oswald Benoit, — Oct. 29: Entre

Emilien Audet, fils de Narcisse
Audet et de Anna Plante; nvec

Rose-Hélène Bienvenue,fille de O-
sins Bienvenue et de Alida Ba-

chand.

Sépultures. — ‘Oct. 25: Marin
Lurivière, épouse de Mtre J.-B.

Bousquet, décédée à l’âge de 48
ans, — Oct. 27: Fernand, fils de
Hormisdas Plante et de Yvonne
Beaudoin, décédé à l’âge de À ans.
— Oct. 28: Hormisdas Fontaine, é-
poux de Justina Loiselle, décédé à
l'Âge de 63 ans.

Notre-Dame-du-Rosaire

Nuissance. -— Oct. 27: Marie,

Yvonne, Gabrielle, fille de Albert
Beauregard et de Yvonne Lussier.
Parrain et marraine: Ferdinand

Lussier et Elizabeth Therrien.

Sépulture. — Oct. 24: Paul Y-
von Boucher, fils de Adélard Bou-

cher, et de Dorila Houle, décédé à
l'âge de 6 mois.

Christ-Roi
La Société Philharmonique de

Saint-Hyacinthe fêtera, comme| Naissances. — Oct. 27: Joseph,
par les années passées, sa fête pa- Victor, Philippe, fils de Victor

Guérin ct de Yvonne St-Germain.
Parrain cet marraine : Antonio
Martineau et Cécile St-Germain.—
Oct. 29: Joseph, Adélard, Marcel,
fils de Joseph Lebeau et de S. Gra-
veline. Parrain ct marraine: Adé-
lard Lebeau ct Mélina Bélanger.

Mariage. — Oct. 26: Entre Jo-
saphat Lapointe, fils de Félix La-
pointe et de Alphonsine Desgran-
ges; avec Blandine Paradis, fille
de Albert Paradis ct de Diane Ar-
chambault.
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ASSEMBLEE DES MEMBRES
 

Les membres de la Conférence
Saint-Vincent de Paul de Saint-
Hyacinthe ont tenu une assemblée,
mardi soir de cette semaine. dans

la salle des Oeuvres rue Girouard.
Cette assemblée avait été convo-
quée spécialement pour discuter de
l'organisation de la quête annuelle
par les rues de la ville. Avant de
clore l'assemblée l’on décida de
changer la date de cette quête qui
Aura lieu le 17 novembre au lieu du
10 du même mois.
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RESOLUTION DE SYMPATHIE

 

 

À une assemblée spéciale des
Marguilliers du banc de l’Oeuvre
et Fabrique de Notre-Dame du
Rosaire, tenue le dimanche vingt
octobre mil neuf cent vingt neuf,  

il a été proposé et résolu à l’unani-
mité:
Que les Marguilliers du banc de

l’'Oeuvre et Fabrique de Notre-
Dame du Rosaire sont douloureu-
sement affectés par la mort de leur
confrère, sieur L. Edmond Char-
ron, Marguillier du banc depuis
Janvier mil neuf cent vingt huit;

Qu'ils désirent à cette occasion,

offrir à la famille de leur confrère
défunt, l'expression de leur vive
sympathie;

Qu'ils demandent au Rév. Père
Curé de faire offrir, aux frais de la
Fabrique, pour le repos de l'âme du
défunt, une messe chantée;
Que copie de la présente résolu-

tion soit transmise à la famille du
défunt, ainsi qu’aux journaux de
notre Cité.

Fait et signé à St-Hyacinthe, ce
vingtième jour d’octobre mil neuf
cent vingt neuf.

(Signé) Wilfrid Legros,
L. N. Gervais,
N. Desmarais.

J. D. A. Turcotte,

Curé.

NOTES SOCIALES

 

 

Madame Wells et sa fille, de

Philipsburg, étaient à Saint-Hya-
cinthe samedi dernier.
—M. et Mme René Morin, ainsi

que leur fille Madeleine, étaient à
St-Hyacinthe dimanche dernier.
—M. Ernest Mongenet, repré-

sentant de la Parfumerie Française
Houbigant, était en notre ville la
semaine dernière.

—MIle Gilberte Lahaise est allée
à Conticook au commencement de
la semaine.
—M. le notaire et Mme Scheta-

gne, de Montréal, étaient de pas-

suge ici dimanche dernier.

—M. J. W. Jamieson, contre-
maître à la Penmans, est de re-
tour d'un voyage d'une quinzaine
de jours passés en Ontario.
—0;

 

HEURES DES MESSES

 

Dimanche dernier des change-

ments aux heures des messes ont

êté annoncés à la cathédrale de

cette ville. A l'avenir les heures
des messes les dimanches et fêtes
d’obligation seront comme suit
pour cette paroisse: 6 heures et 15
minutes; 7 heures et 45 minutes;

9 heures; et la messe paroissiale
commencera à 10 heures et 15 mi-
nutes. Ces changements pren-
dront effet dès demain, fête de la
Toussaint.

03

 

RECEPTION

 

Mademoiselle Pauline Richer
recevait mercredi dernier à l’oc-

casion du prochain départ pour
l'Europe de Milles Chalifoux.

Parmi les invitées l'on remar-

quait: Miles Marcelle et Olivette
Chalifoux, Madeleine cet Marie-
Paule Ostiguy, Fleurette Benoit,
Cécile-E. Bouchard, Blanche et
Clarisse Morin, Pauline Pothier,
Gilberte Lahnise, Françoise et Ma-

rie Bouchard. Gilberte St-Ger-
main, Simone Champagne, Jeanni-
ne Desjardins, d'rançoise Collette,
etc.

:0prete

CHASSEURS-VOLES
 

Messieurs Napoléon Daudelin,
Stanislas Grégoire et Napoléon
Hamel, tous trois de notre ville,
partaient samedi dernier en auto-
mobile pour aller à la chasse aux
environs de Racine. Ils laissèrent
leur véhicule à la lisière d’un bois
pour s’enfoncer dans la forêt à la
recherche du gibier. À leur retour
ils constatèrent, à leur grande sur-
prise, que des robes de voitures,
des outils et des clefs étaient dis-
parus pour une valeur d’environ u-
ne quarantaine de dollars.

EN COUR SUPERIEURE

  

 

Le procham terme de la Cour
Supérieure pourle district judiciai-
re de Saint-Hyacinthe s'ouvrira
lundi prochain, 4 novembre, au
Palais de Justice de cette ville. Il
scra présidé par l’Hon. Juge J. C.
Walsh et se terminera le 8 du mê-
me mois.

Les causes inscrites à date sont
les suivantes:

Pour le 4: J. R. Boiavert vs A.
Dufresne. — J. Benoit vs Southern
Canada Power. — Price Bros vs
Dumont et B. C. C. — A. Brunet
vs Dansereau Ltée. — P. Lamy vs]
X. Martin. — Lareau vs Desro-
siers. — The Gilden Co. Ltd vs
A. Martel. — Corporation de St-
Judes vs Morin. — ‘Dame H.
Brouillette vs A. Charbonneau. — 

Dame R. Roch vs A. E. Dumoulin.
— Beauregard vs Gauthier.
Pour le 5: F. X. Brault vs A.

Lemieux. — O. Beauregard vs L.
Martel. — A. Lemieux vs Brault.
— A. Lemieux vs Brault.

Pour le 6: L. H. -Marcotte vs
Corp. de St-Simon.
Pour le 7: Hervé Schanck vs V.

Guérin. — E. Beaudoin vs F. Vé-
ronneau,

Pour le 8: A. Arseneault vs R,
Beaudry.—Corp. St-Judes vs San-
soucy.

10jee

DINER AU GRAND HOTEL
 

Le mariage de M. Maurice La-
fontaine avec Mlle Marie-Antoi-
nette Duguay a été célébré cette
semaine à Drummondville. Après
la cérémonie religieuse les nou-
veaux mariés partirent pour notre
ville qu’ils devaient quitter, au
cours de l'après-midi, pour leur
voyage de noces. Avant leur dé-
part de Saint-Hyacinthe les nou-
veaux mariés et leurs invités pri-
rent le diner au Grand Hôtel. Ou-
tre les nouveaux époux, M. et Mme
Maurice Lafontaine, l'on remar-

quait parmi les personnes qui as-
sistaient à ce dîner: M. et Mme E.
Pelletier, Mmes J. B. Bergeron, L.
Charpentier, Edgar Lafontaine, de
Drummondville, J. Mainville, de

Roxton-Falls; Mlles Laurette Du-

breuil, de St-Hyacinthe, Juliette
Leguerrier, Simonne Lafontaine,

Jeanne Duguay, Simone Duguay,
Antoinette Marchessault, M. Cour-
chesne, M. Montplaisir, toutes de
Drummondville, Berthe Lafontai-
ne, B. Dupré, de Montréal; MM.
Philippe Lafontaine, M. Sylves-
tre, Dr J. H. Falardeau, Dr G. Ga-
ron, Dr Ed. Galarneau et Louis
Galarneau, de Montréal, Raoul
St-Laurent, Jos. Marier, D. Cour-

chesne, M. Raucourt, E. Niquette,

E. Pelletier, Jos. Lafontaine et B.
Marchessault, de Drummondville.
M. et Mime Lafontaine partirent

ensuite pour leur voyage de noces
au cours duquel ils doivent visiter

New-York et autres villes des E-
tats-Unis. :
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EPICERIE-BOUCHERIE
 

Messieurs Larochelle et Cour-
chesne, autrefois de la Maison Ul-
ric Lareau, ouvriront sous peu une
épicerie-boucherie au coin des rues
Concorde et Cascades. On est ac-
tuellement à faire les travaux
d'installation de ce nouvel établis-
sement.

 

HEUREUX GAGNANT

 

 

On nous apprend que M. C.-A.
Viger, de Saint-Hyacinthe, est
l’heureux gagnant de la jolie som-
me de $26,466.50 comme deuxième
prix dans le sweep-stake des vété-
rans de la Marine. Nos félicita-
tions.

0

NAISSANCE

 

 

Monsieur le docteur et Madame
H. Gagnon, de Saint-Damase, ont
le plaisir d’annoncer à leurs amis
la naissance d’un fils baptisé sous
les uoms* de Joseph-Jean-Claude-
Pierre. Nos félicitations.

———0;

DEVANT LE MAGISTRAT

 

 

Un nommé W. A. Boivin, de St-
Césaire, accusé d’avoir volé un,
cheval appartenant 3 un nommé
Beaudry du même endroit, a com-

paru devant le Magistrat Emile
Marin pour répondre à cette accu-
sation. Après enquête Boivin fut
condamné à deux ans de bagne.
. ——(0)S—

FUNERAILLES DE

Mme J.-B. BOUSQUET

 

D'imposantes funérailles ont été
faites à Madame Jean-Baptiste
Bousquet, née Maria Larivière, en
l’église Notre-Dame-du-Rosaire.
La levée du corps a été faite par

Mgr L.A. Senécal, curé à Saint-
Denis sur Richelieu et le service
funèbre fut chanté par M. l’abbé
F.-X. Larivière, frère de la défunte
et curé À Hudson, Mass. Il était
assisté de MM.les abbés Napoléon
Delorme, de l’Evêché, comme dqia-
cre, et J.-B. Nadeau, aumônier au

Monastère du Précieux-Sang, com-
me sous-diacre.

Les porteurs étaient MM. Gus-
tave Chagnon, CR., Horace St-
Germain, N:P., Albert Jodoin, N.
P., Eugène Bernier, Edmond Le-
blanc et H. A. L'Abbé.
Le deuil était conduit par son é-

poux, Mtre JB. Bousquet, avocat
de cette ville; ses fils, Yves, de

au Séminaire de cette ville, et Ri-
chard, élève à l’Acadëmie; ses frè-
res, M. l'abbé F. X. Larivière, cu-

ré à Hudson, Mass, J.E. Lariviè-
re, N.P., de Montréal; ses beaux-
frères, MM. Aimé Bibeau, de St-
Aimé et Arthur Bèngle, de Mont-
réal. Dans le cortège l’on remar-
quait aussi parmi les proches pa-
rents: MM. Gédéon Larivière, de

St-Hyacinthe, Adélard Bousquet
et M. le Dr J. B. Richard, de Saint-
Denis, Achille Brabant, de St-Ju-
des, Alcidas Delorme et D. Labos-
siére, de notre ville. Une foule
considérable des citoyens et amis
de la famille furent remarqués
dans le cortège.
A l’église l'on remarquait au

choeur: Mgr P.S. Desranleau, P.
A, VG, Mgr C.P. Choquette, du
Séminaire; MM. les chanoines, P.
N. Desmarais, N. Pratte, J.A. Du-

breuil et J.B.A. Allaire; les RR.
PP. Hugolin, {ranciscain, de

Montréal, D. A. Turcotte, F. M.

Gauvreau, Antonin Bissonnette,

Eugéne Tremblay, P.S.V.; MM.les

abbés Raoul Martin, F.X. Côté, A.
Lavallée, Louis Raymond, Charles
Lescault, Arthur Proulx, Arthur
Vézina, Joseph Lemay, Joseph La-
ferrière, Gustave Roy, Elphège
Gervais, C.E. Théberge et Oli-
vier Archambault, tous professeurs
au Séminaire; C. H. Lafontaine, C.

P. Trottier, Noél Boulais, de

Montréal, V. Roy, Ste-Rosalie, S.
Gendron, H. Gendron, V. Lincourt,
Ste-Hélène, Paul Desrochers, St-

Joseph d’Yamaska, Emile Roy,
Paul Benoit, C. Savoie, St-Liboire,
Alfred Lalime, Edmour St-Pierre,

C.E. Hétu, P. A. St-Pierre, P. Loi-
selle, J.E. Collette, J.O. Gadbois,
St-Jean-Baptiste de Rouville, F.A.
Kérouack, et plusieurs autres.
La défunte était âgée de 47 ans

et fut inhumée au cimetière de la
cathédrale, auprès de sa mère, dé-
cédée trois semaines auparavant.

Tributs floraux: M.le juge Emi-
le Marin; le Barreau de Saint-
Hyacinthe; MM. J.-E. Larivière,
N. P., et Jean Bengle.

Offrandes de messes: Les dames
de Charité de St-Hyacinthe; Asso-
ciation Conservatrice de St-Hya-
cinthe; Dr Hector Jacques, de

Fitchburg, Mass.; Mme A. M.
Phaneuf, de Hudson, Mass.; le
Club “Les Compagnons”; M. Sa-
muel Daoust Marlboro, Mass.; le
Cercle Benoit XV de L'A. C. J. C.;
M. et Mme Horace St-Germain;
Mme Aimé Bibeau, St-Aimé; Mlle
Alice Larivière, St-Hyacinthe ;
Mademoiselle Albertine Lari-
vière, de St-Hyacinthe; les Em-
ployés du Bell Telephone Co., de
St-Hyacinthe; MM. et Mmes Vic-
tor Sylvestre, J.S. Beaudet, N.P.,
J.H.E. Brodeur, D. Dupont, H.A.
L'Abbé, tous de St-Hyacinthe; M.
Amédée Denault, de Québec; Le
Club “Les Compagnons Junior”,
Mme et Mlle Drouin; M. et Mme
A. Bibeau, St-Aimé; Milles Lafre-

nière, St-Simon; M. Gédéon Lari-
vière.

Bouquets spirituels: Révde Soeur
Marie de Ste-Eugénie, St-Hyacin-
the; Mme A. Chagnon, de Hudson,
Mass.; Classe de Philosophie au
Séminaire de St-Hyacinthe; Clas-
se de Méthode, au Séminaire de
cette ville; les élèves de 5ième an-

née à l'Académie Lorette; les reli-
gieuses et les élèves de l'Acadé-
mie de Sainte-Anne de Marlboro,
Mass.; Familles Thomas Meunier,

Montréal, P. A. Delorme, St-Hya-
cinthe, J. N. Bibeau, St-Aimé, M.
et Mme F.X. Paradis, St-Hyacin-

the; Mme Hector Ménard, Saint-
Hyacinthe, Notaire et Mme V. L.
Collette, Upton; les Fréres du Sa-
cré-Coeur de l'Ecole Raymond ;
M. et Mme Eugène Charpentier,
Mme Evariste Berthiaume.
Messes privilégiées: M.l'abbé N.

Delorme, de St-Hyacinthe; M. et
Mme J.L. Cormier, St-Hyacinthe,
M. et Mme C. Achille Forget,
Montréal; Mme Augustin Lariviè-
re, St-Hyacinthe; M. et Mme Eu-
gène Benoit, le notaire Edouard
Morier, LaProvidence; M. J. E.
Bernier, St-Hyacinthe, Famille A.
Chevalier, St-Hyacinthe, Dr et
Mme William Morin; M. et Mme
Jos. Leblanc, St-Hyacinthe; M. et
Mme Antonio Godbout, St-Hya-
cinthe; MM. et Mmes Arthur Le-
doux, Ernest Chartier, J. O. Du-

pras, St-Hyacinthe; M. l'abbé
Boisvert, curé à St-Grégoire; M. le
chanoine P. N. Desmarais; Rév.
J. B. Nadeau, du .Précieux-Sang;
Dr J.E.A. Collette, Notaire A. Jo-

doin, Ernest Lemoine, de St-Hya-

cinthe; M. et Mme Ovide Lariviè-
re, St-Hyacinthe; Miles Turcotte,
St-Hyacinthe; M. et Mme E-
douard Leblanc, Mlle Letendre, Montréal, Jacques et Paul, élèves Montréal; M. et Mme V. J. Mon-



geau; M. et Mme Maurice St-Jac-
ques; Famille du Dr Louis Benoit ;
M. et Mme J. Alexandre Ostiguy;
Rév. T.D. Meunier; Mlie Duches-
neau; Mme Edouard-Charles Va-
liquette. Montréal/ Mlle Thérèse
Benoit; M. et Mme Arthur Séguin,

de Montréal; Mme Vve E. Char-
ron, M. Jos. Roy et famille, Sher-
brooke; Famille du Dr Collette;
Religieuses et Elèves de l’Acadé-
mie Ste-Anne, Hudson, Mass.; Fa-

mille Adrien Collette, St-Hyacin-
the; M. le professeur G. Bergerre,
M. et Mme T.A. St-Germain ; Mlle
Pauline Ricker, Madeleine et Ma-
rie-Paule Ostiguy; J. B. Bélisle,
professeur, M. et Mme Jules La-
mothe, M. et Mmes Jules Richer,
M. et Mme Gédéon Larivière,
Mme Vve Maurice St-Jacques,

Mille Blanche Denis; M. Eugène

Coté, Les Religieuses et élèves de
l’Académie Ste-Anne de Marlboro,
Mass.; M. et Mme Ovide Berthiau-
me, St-Hvacinthe.

Télégrammes: M. et Mme Geor-
ges Normandin. Berthier; Rév. R.
Bazin, curé à Nominingue; Famil-
le H. G. Langevin, Montréal; Mlle
A. Chabot, Drummondville; Fa-
mille F. B. Lemay, Fitchburg,
Mass.; Miles Alice C. Demers, de

Montréal; C. Ally, deDrummond-
villes M. Danis, St-Jean, M. et

Mme Léon Ferron, Sorel; M. Mau-

rice Péloquin, Massueville; Dr et

Mme Emile Mathieu, Montréal,

J.-Eud. Marrier, avocat de Mont-

réal; R. P. L. Côté, oblat, Mont-

réal; R. A. Lévesque, curé à Marl-
boro, Mass.; Mlle F, Chabot; Fa-
mille U. A. Bengle, Montréal; No-
taire et Mme A. Schmidt, de St-Ai-
mé; Famille Arthur Bengle, Mont-
réal; M. G. N. Lavoie, Québec, M.
Emile Berthiaume, Chicoutimi.

Témoignages de sympathie :
MM. ct Mmes L. H. Cormier,
Montréal, L.-P. Gaucher, A. Bé-

dard, M. D., Couillard St-Ger-
main, Omer Gaucher, Amédée La-
croix, L. A. Brunelle, Alphonse
Meunier, Mare Blouin, J.P. Goyet-
te, Georges Trudeau, J.-Edouard

Morin, G.-J. Chagnon, J.-A. Viger,
J.N. Dubrule, L.-A. L'Heureux,
Oscar Pothier, Frs. Borduas, S.

Bowen, S, Dragon, J.-E. Gosselin,
J-E. Gaboury, J.-B.-E. Desro-
chers, T.-H. Coulombe, Hector
Cadotte, J.-T. Bernier, J.-A. Bé-
langer, J.-A. Champagne, J.0. Ga-
reau, Euc. Lafrance, E.-O. Des-
jardins, A. Lanctôt, René Richer,

Emile Solis, tous de St-Hyacinthe;
MM. et Mmes Adélard Bousquet
et J.-B. Richard, M.D., de St-De-
nis, Alcide Tougas, Montréal, L.-
H. Lafontaine, Saint-Hugues, C.-
E. Raby, Montréal, G.-D. Morin,
N. P., Saint-Pie, Victor Pagé, St-

Jean, Oscar Robert, Montréal, A.

Pépin, St-Aimé, J.H. Pétit, Mont-

réal; Familles Vigeant, St-Aimé,

Damase Labossière, St-Hyacinthe,
O. Lapalice, Montréal, Paul Ri-

cher, Emile Ponton, François Mi-
chon, de Saint-Hyacinthe, Famille
du Dr Paul Lapierre, Saint-Aimé;
Mesdames E. Berthiaume, Mont-

réal, P. Boulay, St-Hyacinthe, H.
Thérien, St-Denis, L. St-Germain,

Aug. Séguin, Camille Madore, H

Pagnuelo, A.P. Cartier, Thomas

Chalifoux, Félix St-Germain, tou-
tes de St-Hyacinthe, J.-A. Char-
ron, St-Denis, J.E. Perreault,

Montréal; Mme Vve H. E. Tessier
St-Hyacinthe; Mme et Mile R.

Provost, Montréal; Mme et Mlles
Choquette, de St-Hyacinthe; Mes-

demoiselles, Edna Delong, M. Ma-
lette, Alice Beauchemin, Margue-
rite Benoit, Marie Turcotte, R. St-

Germain, J. M. Mathieu, Cécile
Guertin, Eméline Chagnon, Yvon-
ne Trudeau, toutes de St-Hyacin-
the, Mlles Huard, de Sherbrooke.
Flore Auger, de Montréal, A. Fil-
lion, de St-Hyacinthe, Laurette
Bédard, de Marieville, Marguerite
et Laurette Déziels, de Montréal,
G. Brousseau, Léonie Larue et R.
Lafrance, St-Hyacinthe, C. Nault,
Marie-Ange et Claire Dufresne, de
St-Hyacinthe, B. Tousignant, Ma-
deleine*Bourgeois, Adèle et Made-

leine Bourgeois, Jeanne Laurier,
Blanche Séguin, M. Turcot, et M.
Palardy, toutes de Saint-Hyacin-

the; Dr Eugène Turcot, Dr Yves
Lafleur, Dr R. Philie, de Saint-
Hyacinthe; Le Barreau de Saint-
Hyacinthe; MM. les abbés A.
Couillard Després, Lambert Col-
lette, Louis Jodoin et J.-Paul Mo-
Tin, de Montréal; MM. Jean-Louis
Benoit, Léo Geoffrion et Ferdinand
Lapierre, tous trois du Noviciat
des Oblats à Lachine, Montréal;
MM.J.W. Jalbert, C.R.; Michael-
'T. Burke, avocat, et J.-A. de Lot-
binière Harwood, de Montréal, T.-
A. Fontaine, C.R., Louis Augustin,
G. Messier, Raymond Robert, 

Maurice St-Germain, Ovilus Bro-
deur, J. À. Turcot, À. Archambault,

Philias Goyette, Gaston Bélanger,
C. Letendre, B.M., P. Charpen-
tier, Jean Cormier, Yves Pothier,

Jean St-Germain, Arthur Lamo-

the, tous de St-Hyacinthe, J. E.
Lemoine, LaProvidence, Maurice

Fortier, Québec, L. H. Marcotte,

St-Simon, M. Fauteux, St-Hugues,

Hervé Rock, Outremont, Jean Jo-
bin, Waterloo, et plusieurs autres.
Nous réitérons à la famille en

deuil nos plus vives sympathies.
——0*

 

SOIREE DE BOXE
 

Une soirée de boxe aura lieu le
9 novembre prochain au Manège
Militaire. boulevard Laframboise.
Le public amateur de ce sport aura
l’occasion de voir à l'oeuvre des
boxeurs locaux avec ceux de l’é-
tranger.

Voici le programme de cette soi-
rée: René Kid Taillefer, 130 li-

vres, de Montréal vs Jos. St-Onge.
132 livres, de Granby, 10 rondes;

Léo Roy, 126 lbs, de Montréal vs

Mack Coat, 128 lbs, de Coaticook.
8 ropdes; Johnny Houle, 148 lbs,
de notre ville vs Vie Dufresne, 152

lbs, de Montréal, 8 rondes; Tom
Frank, 112 lbs, de Montréal vs Vie
St-Amant, 112 lbs, de St-Hyacin-

the, 6 rondes; Kid Sarto, 105 lbs,
de St-Hyacinthe vs Bob Sansoucy,
105 Ibs, de Saint-Hyacinthe, 4
rondes.

Le combat principal de la soi-
rée, et nul doute le plus intéres-

sant, sera celui de Kid Taillefer

vs Jos, St-Onge. Ces deux boxeurs
ont. déjà fait match nul et & cette
soirée il s’agit de décider de la su-

périorité de ces deux hommes.
Les billets sont actuellement en

vente aux prix suivants: $1.25 a-
vec sa compagne; 0.85 et 0.55; En-
fants, 0.25.

 

A DRUMMONDVILLE

 

M. et Mme T. D. Bouchard,

Mlle Cécile-Ena Bouchard, ainsi
que M. et Mme Adélard Fontaine
ci M. Camille Mercure, ont assisté

samedi dernier au bal de la clôture
du club de Golf de Drummondvil-

le qui a cu lieu à l'hôtel Drummond
de cette ville. Ils étaient les invi-

tés de M. Walter Moisan, maire
de Drummondville. +

 

—_—o:
RECEPTION INTIME

Mlle Marguerite Marin, de la
rue Girouard, a regu ces jours
derniers en I'honneur de Mle Fa-

bienne Chalifoux à l’occasion de
son prochain départ pour l’Europe.
—0

COURRIER DE ST-LIBOIRE

 

 

Oct. 30. — Ces jours derniers
ont eu lieu à St-Liboire la retraite
du Jubilé, ainsi que les exercices,
des Quarante-Heures, préchés par
le Rév. Père Duhamel, Mission-
naire Dominicain.
La régularité avec laquelle les

paroissiens suivirent les offices et
l'attention qu’ils portèrent aux

,| prédications furent réellement re-
marquables.
La chorale de St-Liboire, sous la|

direction de M. Edmond Auclaire,

exécuta des programmes spéciaux
pour ces offices.
Nous les félicitons.
—MM.Alfred et Henri Tou-

chette de Waterbury sont en visi-
te ici chez leurs parents.
—Mme Amédée Huette, de

Montréal était de passage ici ces
jours derniers.

—M. Rolland Cornellier, de
Montréal visite ses parents à St-
Liboire.

30:

COURRIER DE ST-DAMASE

  

Oct. 30. — Les funérailles de
Mme Isaac Morrier, née E. Ga-
boury, ont eu lieu en l'église pa-
roissiale. La levée du corps fut
faite par M. le curé Perreault et le
service funèbre fut chanté par M.
le Chanoine F. A. Laroche, procu-
reur de l'Evêché et neveu de la
défunte. Il était assisté comme
diacre et soué-diacre de MM.le:
abbés Berthiaume et Renaud. La
chorale de la paroisse, aidée de

plusieurs chantres de l'étranger,
exécuta le chant religieux sous la
direction de M. Charks W. Beau-
regard. Les solistes furent MM.
Albert Chicoine, de St-Jean-Bap-
liste de Rouville, Gaboury, V.
Choquette et Charles W. Beaure-
gard. Mlle Boutin touchait l'or-
gue.
La défunte était âgée de 86 ans.
A la famille en deuil nous of-

frons nos plus vives sympathies. 
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—M. ect Mme Roméo Bruneau,

N. P. font part à leurs parents et
amis de la naissance d'une fille
baptisée sous les noms de Marie,

Jeannine, Pierrette. Le parrain et

la marraine furent M. et Mme Bé-

lisle, oncle et tante de l'enfant. Nos
félicitations.
—Mme Lamarche est retournée

à Saint-Hyacinthe après avoir
passé quelques jours chez Mme Z.
T. Marchesseault.

—{0>

 

UN CONGRES MUNICIPAL

A SHERBROOKE

 

Monsieur T.-D. Bouchard. mai-
re de la Cité de St-Hyacinthe et
secrétaire-trésorier de l'Union des
Municipalités de la Province de

Québer, nous communique le pro-
gramme qu’il a préparé pour le
prochain congrès d'Automne de
cette Association qui se tiendra

dans la cité de Sherbrooke les 6 et
7 novembre 1929.

Voici ce programme:
Mercredi, 6 novembre

Avant-Midi

9.30 am. — Réunion du Bureau

Exécutif.
9.45 a.n. — Enregistrement des

Délégués et distribution des insi-

gnes-souvenirs.

Séance d’Ouverture.
10.00 n.m. — Discours de Bien-

venue, par Son Honneur le maire

de la Cité de Sherbrooke, M. J.-S.

Tétreault.

Réponse pour les délégués, par
Son Honneur le maire Jos. Beau-

bien.

Nomination du Comité des Ré-
solutions.

Avis de Résolutions.

Lois de la dernière session affec-
tant les municipalités, par M. Os-
car Morin, sous-ministre du . Dé-
partement des Affaires Municipa-
les de la province de Québec.

La municipalisation à Sherbroo-
ke, Par M. Armand Crépeau. M.A.
L., Sherbrooke.

Discussion ouverte aux délégués.

Ajournement.

Après-Midi
2.00 p.m. — Visite des usines é-|"

lectriques municipales de Westbu-
ry. — Déparé de la gare du C.P.R.

4.30 p.m. — Retour à Sherbroo-
ke.

Deuxième Séance
5.00 p.n. — AMiettes de sugges-

tions sur le tourisme, par M. Léon
Trépanier, échevin, leader du Con-
seil Municipal de In Cité de Mont-
réal.

L’imposition des biens mainte-
‘nus au-dessus et au-dessous de la

voie publique, par M. Joseph Jean,
aviseur légal de l’Association.
Le coût réel de la vérification

par comptables-licenciés, par Mon-
sieur J. E. Carpentier, C.L.

Discussion sur résolutions réfé-
rées de la Convention Annuelle:

lo L’abolition des parts de rou-
tes; 20 Représentation des muni-
cipalités aux Conseils de Comtés
basée sur leur évaluation.

Ajournement.
8.00 p.m. — Banquet offert par

la Cité de Sherbrooke aux délégués.
Jeudi, 7 novembre

Avant-Midi
Troisième Séance

10.00 a.m. — Vestiges du régime
-] seigneurial, par M. G.-E. Marquis,

chef du Bureau des Statistiques de
la province de Québec.
Le rôle du Secrétaire-Trésorier,

par M. Alexandre Rivest, avocat
et vice-président de l'Association
des secrétaires-trésoriers des mu-
nicipalités rurales de la province
de Québec.

Règlement modèle de circulation,
par M. T.-D: Bouchard, maire de
St-Hyacinthe et secrétaire-tréso-
rier de l'Association.

Discussion sur résolutions réfé-
rées de la Convention Annuelle:

10 Le paiement du chauffage des
bureaux d'enregistrement. 20 Le
paiement d'une indemnité aux
membres des conseils locaux, des
conseils de Comtés et du bureau
des délégués.

Ajournement.

Après-Midi
2.00 p.m.—Quelques suggestions

pratiques aux municipalités, par
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Une friction de la région
douloureuse avec une solu-
tion de ‘‘Minard’s’’ et
d’eau tièdo procurera un
soulagement immédiat.

On recommande aussi le
‘‘Minard's’’ pour les en-
torses, contusions ot fous
lures.

     
 

 

  
Magnifique Plat à Viande de 12 pouces |
(Valour $1.28) donné gratis aves ls |

Thé et Café

MIKADO
Meilleur que tent autre produit es

même prix.

En rente partout

Damandes-le à votre fournisseur
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M. Oscar Morin, sous-ministre du
Département desAffaires Muniei-
pales de la Province de Québec.
Rapport du Comité des Réso-

lutions.

Adoption des résolutions.
3.00 p.m. — Visite de la ville en

automobile.
CLOTURE DU CONGRES

DANS L'ORDRE DES DOMINICAINS

 

 

Canada. — 1.0 T. R. P. Forest, a

donné une conférence, le 19 octo-

bre, à l’Ecole Normale des Dames

de Congrégation.
—Le R. P. Lamarche a donné le’

sermon de circonstance à Notre-|
Dame des Sept Douleurs de Ver-'
dun, à l'occasion de la bénédiction

de quinze verrières représentant les
Mystères du Rosaire, ct a St-Léon |
de Westmount. pour la bénédiction |
des statues du Sacré-Coeur ct de}
Ste-Thérèse de l’Enfant-Jésus. |
—M. Etienne Gilson a donné u-'

ne conférence dans la Salle St-.
Jean-Baptiste d'Ottawa sur St-|
Dominique. i

—-Le R. P. Miville a prêché la!
retraite sacerdotale du diocése de,
Chicoutimi. |

so:

 

 

Annoncez dans “Le Clairon” le

journal populaire. 
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Pour ceux qui désirent

“Qualité et Perfection’

ilest de bon ton d'acheter votre
radio dans un véritable magasin
de musique — là vous y trouverez
naturellement SERVICE — CoONM-

TIONS — CHoix -- Etre.

RADIOS VICTOR et MARCONI

COMBINÉS VICTOR et MARCONI

Le Nouveau Victrola

 

 

MODELE 470

$165.
LA

; Orthophonie
La plus agréable musi-
que au monde accompa-
gne les plus entraînantes
chansons — les gentilles
ballades, anciennes ou
nouvelles— et la dernière
sensation du BroadWay,
par ses meilleurs orches-
tres!
Nous offrons de vérita-
bles Victrolas Orthopho-
nic A un prix aussi bas
que $95.

A pas plus de

ss6"2
par semaine

- PAUL-EMILE GAUCHER
Le soul magasin où l'on no vond que do In musique.
Qualité seulomont- Le rondoz-vous dos connaissours.

219 Cascades, Tél. 36 St-Hyacinthe

 
 

 

L'UNDERWOOD PORTATIF
La machine à écrire ‘‘personnelle”

PS

Ecrivez pour informations et catalogue à

United Typewriter Co. Limited
039 rue Craig Ouest, Montréal.
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C. S. No.
Hyacinthe.

GEORGES WILFRID BRODEUR,
Demandeur; contre BERTHA COV.
NER, Defenderesse.

lo. Une terre située du côté nord:
"du rang Double, au Village de Rouge-
| mont, étant le lot numéro 573 du ca-,
dastre de la paroisse de St-Césaire,

1058, | District de Saint-

| Michel de Rougemont, de 37 pieds par
* 140 pieds, détaché du lot numéro 573
du même cadastre, connu comme é-
tant le No. | de la subdivision du lot

; Ne. 573 du même cadastre.

30. Un autre terrain d'une largeur
d'un arpent et vingt sept pieds sur u-

. ne longueur de six arpents, étant le
numéro trois de la subdivision du lot
o. 573 du même cadastre.
Pour être vendua séparément à la

| porte de l'église de la paroisse de Rou-

avec bâtisses; à distraire les parties! gcmont, mardi, le 19 novembre pro-
vendues a Nap. Phaneuf, Alp. Darcy chain (1929), a DIX heures AM.

“et Calixte Malo ou leurs représentants.
. Un terrain situé du côté nor

a”rang Double, en la paroisse de St-

i Saint-Hyacinthe, 28 octobre 1929.

| JOS. L. CORMIER, Shérif.
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Cartes d’Affaires
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Téléphone Bell 680

LOUIS BERNARD
Entrepreneur Général

MACON, PLATRIER et BRIQUETEUR

À l'entreprise ou à la journee.
Spécialité : Corniches et Ornements

l’Eglises. Travail au Stucco. — Ou
«rage Garanti.
130, rue Laframboise
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St.Hvacinthe
   

MACHINE A SABLER
 

M'étant procuré une machine à
sabler les planchers, j'invite cor-
dinlement les personnes qui au-
raient des travaux de ce genre à
faire exéeuter de me les condier, as-
surant d'avance, une entière satis-
faction.

I. A. GENDRON, 244 Cascades,
ST-HYACINTHE.

SOHELHLYPOSGOGTOGO

Tél. 882 W

Bouchard & Frère
Entrepreneurs Peintres

Travaux de peinture — Lettrage —

Vitrage — Décoration —

Dorure — lite,

40 rue Héloise, St-Hyacinthe

GOSSESVOSSS
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    Petites Annonces

mmTe

A VENDRE
“Fonderie et Machine-Shop à

vendre à St-Léonard d’'Aston, dans

un des meilleurs centres de la Pro-

vince. Plusieurs très bonnes spé-
vinlités avantageuses connues dans

plusieurs comtés.  Btablie depuis
25 ans. À vendre pour cause de
mortalité. Conditions faciles.

S'adresser à OUELLET & FRE-

RE, St-Léonard d'Aston, Co. Ni-

colet. 1-8-15-22n

A VENDRE
Belle propriété bien située | loge-

mont, benu jardin, arbres fruitiers,
hangar avec poulniller en bon ordre.
S'adresser à No. 8 rue Morin, près de
la manufneturé de cigares. If

 

COURROIES (STRAPS) A VENDRE
Pourquoi ncheter vos courroies

(straps) en cnoutchouc A l'étranger
quand vous pouvez vous les procurer
à meilleur marché nulle part ailleurs
qu'en vous adressant directement chez:

O. CHALIFOUX & FILS LTEE,
Près de In gure du chemin de fer C.N.R.

A ST-HYACINTHE, Qué.
jno.

FOURNAISES A VENDRE
Fournaise à eau chaude No. 5 —

Fournuise à nir chaud 20000 pds cu-
bes. S'adresser à C. 11. A. Campbell,
6 Dessaulles, Ville. ___- _ ino

A VENDRE
Radio de seconde main en trés bon-

ne condition. Marque Radioln, 3 lam-
pes, haut parleur. Prix $25.00. S'a-
dresser 66 William, Ville. jno

A LOUER
Il me reste encore deux logements

a louer, un au prix de $10. par mois ot
l'autre à $15. par mois.

Magasin situé au No. 67 Cascades.
Beau grand magnsin de 20 pieds de lar-
geur par 50 pieds de profondeur,
chauffé à nir chaud, belle grande vi-
trine, grande cave, à raison de $30.00
par mois. fossession immédiate. A-
vec ce magasin vous pouvez avoir un
garage également,

S'adresser A M. Euy. Benoit,s90 rue

 

 

Ste-Anne, St.Hyacinthe, Québec. jno

ON DEMANDE
2 Hommes pour s'occuper de la

vente d'assurance en général. Position
très avantageuse. S'adresser ou écri-
re immédiatement À 9, rue Saint-De-
nis, Saint-Hyacinthe. jno.
 
 

ATELIER DE REPARATIONS
Pianos, Gramophones, Meubles, ré-

parés. — Rembourrage de toutes sor-
tes, une apécialité, Ouvrage Garanti
et prix modérés.

LUCIEN PHILIE, 136 Concorde
SAINT-HYACINTHE.

31 nov.
 
 

SHERIFF'S SALE

S. C. No. 1058. District de
Hyacinthe.
GEORGES WILFRID BRODEUR,

Plaintiff; against BERTHA COVNER,
Defendant;

Ist. A land situate on the north side
of the range Double, in the village of
Rougemont, being lot number 573 on
the cadastre of the parish of St. Cesai-
re, with buildings: to withdraw from
that lot the parts sold to N. Phaneuf,
Alp. Darcy and C. Malo or represen:
tatives.

A piece of ground situate on the .
noo side of the range Double, in the
parish of St. Michel de Rougemont,
containing 37 feet by 140 feet, de-
tached from lot No. 573 on the same
cadastre, known as being number one
of the subdivision of lot No. 573, on
the same cadastre. «

30. Another piece of ground con-
taining one arpent and 27 feet by six
arpents in depth, being number three
of the subdivision of lot number 573
on the same cadastre.

To be sold separetely at the paro-
chial church door of ROUGEMONT,
tuesday, on the 19th November next
(1929), at TEN o'clock in the fore-
noon.

St. Hyacinthe, October 28th 1929.

 

Saint- JOS. L. CORMIER, Sheriff.
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. LE COFFRET

Le cadeau que fit récemment à
la souveraine des Pays-Bas le gou-
vernement de la République, en
souvenir du dernier séjour de la
gracieuse reine Wilhermine sur le
sol français, consistait en un pré-
cieux coffret d'or ciselé, enrichi d’é-
maux, orné de feuillages décoratifs

- enlaçant les armoires de la maison

d'Orange.
Peut-être ce joli présent officiel,

oeuvre de l'orfèvre Falize, va-t-il
remettre en faveur ce vivelot dont,
à toutes les époquesdel'art, les dé-
corateurs de toutes sortes, sculp-

teurs orfèvres, ciscleurs, émailleurs,
voire même ferroniers ct artisans
du cuir, ont fait des objets d'art fort

tenant chacun deux ou trois figu-
res. L'interprétation des arbres qui
composent le faite de cette frise est
très intéressante et allège d'heu-
reuse façon ces panneaux, grâce
aux jours ménagés entre les troncs
de ces arbres. ’
Un soubassement et des griffes

supportent cet objet qui est sur-
monté d’une poingée de métal.

Les émaux servirent également
au XIIIe siècle pour la décoration
fréquente des coffrets, accentuant
de leurs vives colorations l’illus-
tration des légendes religicuses, de

chevalerie; les oiseaux chiméri-

ques se mélaient à tous «es sujets;
les couvercles en forme de toiture

étaient géhéralement adoptés. Il

l’histoire des Saints, des contes de|-

destination purement religieuse et
servi de reliquaire, empruntent
souvent leur décor aux scènes de la
Bible, aux légendes des Martyrs,
des Saints, Saints à l'histoire * du
Christ, depuis l'adoration des ma-
ges jusqu’à la Passion.

D'autres fois les artistes ont re-
cours aux scènes de la mythologie
grecque ou de l’histoire romaine ou
à des épisodes de la chasse et de la
chevalerie.

Les matières employées sont
toujours l'ivoire, le cuivre, l'argent
et l’or, l'émail, le cuir.

Les métaux sont repoussés, cise-
lés, émaillés; l’ivoire est peint ou
employé en sculpture et en marque-
terie.

 

   
    VOICI

l’opportunité

que vous attendiez
; . ; Certains coffrets du moyen àÀ-reerere dece,| giuemnt] Sle pour un radio!

vitrines des collections privées et *P*éIMEN EN CUVre gravé ct doré. blement bardés de fer, traversés en No. 89
des musées Puis il fut citer le coffret del tous sens par des sortes de lnniè- $265.00

; saint Louis, datant de 1260, qui .Le coffret a été utilisé, de tou-
te antiquité, pour contenir et faci-
lement dissimuler à l'occasion, des
pièces secrètes ou précieuses, ma-
nuscrits ou bijoux. T! lui arriva
de donner asile, comme tels, à des

objets que l’on n’a pashabitude
de voir parmi son contenu ordinai-
re. ; ; ro vos
"Nous citerons trois exemples de jets appartenantàcelle-ci, ct il est frets, qui contenaient des épices Choisissez votre radio ou votre radio-
ces utilisations extraordinaires : fOTt probable que très souvent, ou de lu pharmacie, d'autres ren- phonographe combiné . . . connectez-le BILLETSd’abord le célèbre coffret antique suivant le mot de Rotrou, “les at- fermaient des bijoux, de l'argente- sur toute prise de courant . et le CHEZ
de Gypselos qui, déposé dans le traits furent à ces coffres et non rie, des manuscrits ou des armes, monde de l’air est sous votre domina- .
temple de Junon, à Olympie, jouis- |“* CP Visages Car, déjà à cet que, fu cours des nombreuses tri- Console tion. A. DAUNAIS
sait d’une popularité considérable te époque, plus d'un époux wurait| bulations des scigneurs et dumes Westinghouse .en raison de In légende qui y était] itgrise mine et tourné le dos à de cette époque, ceux-ci empor- No. 33 Concerts, musique de danse, conféren- Agent — Téléphone 70
attachée. Il avait, en effet, ren- | fiancée, si celle-ci, en se présen-|tuient constamment avec  cux,

fermé un enfant, le jeune Gypse-
los (en gree le mot coffre s’expri-
me cupsèle) que la mère avait ain-

si soustrait à la colère des Bne-
chiades.
Moins légendaire fut le coffret

qui contint In première barbe de
Néron; c'était une pyxis que le
cruel empereur avait offerte au
temple de Venus genitric. Ces sor-
tes de récipients à offrandes étnient
généralement façonnés dans du
buis et ornés de pierres précieuses.

Enfin, le troisième coffret his-
torique qui nous intéresse en ce
moment pour l'originalité de son
tenu fut. celui qui reçut le coeur de

Rnoul de Coucy, rapporté par son
écuyer Gobert. à la noble dame du
Fayel.

Plus couramment, les coffres ct
les coffrets continrent, dès l'anti-
quité, autre chose qu'un enfant,
une barbe ou un coeur.
La variété des objets que l’on y

Plaçait était très grande. C'é-
taient dans theca romaine, des li-
yres (d'où le mot bibliothèque), où
des bijoux. Ces boîtes, rondes ou
carrées, étaient faites en métal
précieux; bronze, argent où or, ou
en cuivre,

L'ivoire était employé depuis les
premiers temps de la civilisation
pour la confection de nombreux ob-
jets usuels, ustensiles de toilette ou

bibelots do luxe.

Parmi ces dernières pièces qui
constituaient souvent des cadeaux
précieux, les panneaux des coffrets
étaiont traités avec une finesse re-
marquable par les sculpteurs ivoi-
riers. Souvent ils détachaient leurs
figures d’ivoire sur un fond d'or ou
imaginnient des inscrustations de
ce métal dans l'ivoire, afin d’obte-
nir un effet qui leur était cher et
rappelaitcelui de la sculpture chry-
séléphantine. Ce procédé qui con-
sistait dans la roprésentation de la
figure humaine, à interpréter le nu
des corps en ivoire et les vêtements
en or, était dû aux artistes crétois
établis à Sycione.
Pendant la période byxantine,

les panneaux des coffrets se cou-
vrirent d’ornements ct de rinceaux
découpés à jour dans le métal, sur
fond d'émail ou filigranés, et enri-
chis de cabochons.

De multiples figurations d’ani-
maux fantastiques ne manquèrent
pas d'illustrer ces objets comme
toutes les autres oeuvres des artis-
tes byzantins.

se trouve au Louvre.
C'est aussi dès le XIIIe siècle

que devinrent véritablement artis-
tiques les coffres de mariage, ces
meubles qui constituaient la pre-
minière pièce de l’ameublement ap-
porté par Pépousée. Ils conte-
naient les vêtements et autres ob-

tant à Jui avec son coffre, lui avait
tout simplement dit comme Boi-
leau:

Dans mon coffre tout plein de
rares qualités. J'ai cent mille
vertus en louis bien comptés.

Le musée de Cluny possède une
jolie collection de ces coffres de
maringe dont certains sont. de

vrais bahuts.

[Il y en n de très anciens, complè-
tement habillés de cuir et seule-
ment ornés de clous fixés comme
nu hasard. Ceux-là sont plats;
mais À partir du XIIIe siècle, ils
possèdent. à leur tour comme les
coffrets, un couvercle en forme de

toit. TH y en à à Cluny, des éco-
les françaises, flamandes, italien-
nes,

Durant tout le moyen âge, les
coffrets, quand ils n'ont pas une 

res ct de pattes de fer plus ou
moins travaillées par le ferronnier;
à cette cuirasse de métal s'ajoutent
des serrures de sûreté ingénieuse-
ment combinées, des anneaux, des

réseaux de fer étamé, ete, destinés

in défendre l'objet contre l'oeil des
indiscrets ou la main des voleurs;
car s'il y en avait, parmi ces cof-

dans chacune de ces boîtes, de
pays enpays.
“Du XIVe siècle date le coffret

très simple et copondant très ori-
ginal des fauconniers, dont les” fi-
gures sont peintes sur ivoire.

D'autres pièces de cette époque
sont décorées de motifs d’architec-
ture, d'émaux limousins eb d’in-

crustations, à la façon destravaux
«de Venise.
Au XVe siècle, nous trouvons

des ornements ogivaux découpés,

ornés de peintures, d'écussons,

d'armoiries, d'animaux héraldiques
découpés à jour en appliques sur
fond de couelur; certains coffrets se
font en cuir gravé, travaillé au pe-

tit fer.

Le curieux spécimen en cuir de
Cordoue qui se trouve à Cluny est

Suite à la page 7

  

$20 comptant. La balance
payable en 12 mois.

$121.50
$10 comptant. La balance

payable en 12 mois.

   phonographe

combiné

$375.00
$25 comptant. La balance

payable en 12 mois.

 

 

Ne donnez qu’un petit
paiement comptant.
. . . et donnez a votre foyer et à votre
famille la joie d’un radio de la meilleure
qualité.

ces, sports, rapports des récoltes et du
marché, services religieux! Obtenez les
tous à des termes qui représentent la
plus grande valeur de radio de l’année.

Mais souvenez-vous que ces termes ne
sont offerts que durant le mois de no-
vembre seulement. Donc, choisissez vo-
tre radio sans retard.

Southern Canada Power

Company Limited
““Appartenant à ceux qu’elle sert”

 

   
de Tout

. Edifice Banque Provinciale, :-: 

Désirez-vous Faire un Placement

Repos?
ACHETEZ...

NES OBLIGATIONS DE LA MUNICIPALITE
DE LA PAROISSE DE ST-IIYACINTHE-

LE-CONFESSEUR.
$37,500. d'Obligations portant un intéret de 5% l'an.

Echéance échelonnée de 1 à 15 ans,

_ INTERETS PAYABLES

SEMI-ANNUELLEMENT.

ler Mai et ler Novembre de chaque année.

S'ADRESSER :

L.-Edouard Morier, Sec.-Trés.

= w= Téléphone 1723.

SAINT-HYACINTHE, P. Qué.

  
 

provenant des

NEUF ANNEES
DE SUITE

les Profits des Assurés
Vont en Augmentant

UR la neuvième année consécutive, les profits
lices participantes de l’Associa-

tion ont été considérablement augmentés.

 

 
 

 
 
 
 

\
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ON peut faire actuellement l'a-

chat de superbes lots à bâtir

à un prix réellement bas et à des

conditions des plus avantageuses

BOURG-=-JOLI
En vous procurant des lots à

bâtir à cet endroit, vous ferez un

placement de toute sécurité dans

la ville de St-Hyacinthe.

LE CLAIRON

Journal Hebdomadaire publié à
St-Hyacinthe tous les vendredis
au N° 173 rue Girouard, par

L'Imprimerie Yamaska

ABONNEMENT

A St-Hyacinthe (livré à do-
micile) et aux Etats-Unis,

par année .. ooo... 81.50
Ailleurs au Canada .. .. .. 1.00

3 CTs LE NUMERO

En vente chez MM. Gervais &

St-Germain et H. Barré, mar-

chards de journaux.

 
 

 

ACHETEZ

2344 Rue Laframboise
P. S. — Privilège de voya-
ger par Canadien National
jusqu’à Montréal et pren-
dre le Pacifique Canadien
ensuite.
Sur demande M. Daunais
acoompagnera les passa-
gers à Montréal et s’occu-
pera des transfers, etc.  

5,
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QUELLE VIE VOUS SEMBLE-
RAIT PREFERABLE?

Suite de la page 3

posait devenir faible et vaincue...

Le sentier sera épineux ettortueux,
mais pas au point que la vraie
femmesoit à jamais désespérée.
Cet espoir du bonheur à conqué-

rir si âÂprement, apportera au
coeur blessé l’émulation voulue car
il aura pour phare l’Espérance.
Et pendant ce temps, quel rôle

ne joucront pas Fortune et Consi-
dération? La tâche à laquelle Ia
femme se consacrera avec le plus
d’ardeur sera celle d'accroître les
joies et. diminuer les douleurs. Les
souffreteux à soulager sont légion
et par sa position sociale elle aura
libre accés auprés de ces malheu-
reux. En plus, les succès mondains
contribucront à augmenter l’admi-
ration de son compagnon puisqu’-
elle saura revêtir le grand manteau
de l’Oubli de soi en franchissant le
seuil de sa demeure.

Il n’est point de femme vraiment
sérieuse qui abandonne si facile-
ment — son intuition et son exqui-
se sensibilité ‘lui feront découvrir
les points faibles de l'adversaire
(temporaire); puis avec les ans,
viendra la conviction que le Bon-

heur est vraiment un oiseau mi-
grateur qu'on ne peut toujours a-
voir à sa portée et queles joies in-
fimes de chaque jour découlant de
la Souffrance et de la Fortune sont
suffisante pour jeter une ombre

«
rafraîchissante à toute une vie.

€

“ MYTHE.

Et remarquez bien:—100%5 de tous les profits rovenant
de ces polices participantes sontallouës aux détenteurs
de ces mêmes polices.
Qu'est-ce à dire? C'est dire que la Confederation Life

“ Association est très bien administrée, qu’elle apporte
un grand soin dans le choix de ses risques et qu'elle
exerce une prudence toute particulière dans le place-
ment de l'argent des assurés.
Voilà pourquoiil est si avantageux 'et si opportun de
s'assurer dans la Confederation Life Association.

Demandezla circulai: : ‘’Accroissement des Profits aux
Assurés.” Vous y trouverez relatées les expériences
heureuses de quelques assurés.

Confederation Life
Association

Au XIIIe siècle, l'ivoire est é-
galement en faveur pour l'exéeu-
tion des coffrets, ainsi que le prou-
ve le superbe spécimen qui se trou-
ve au musée de Cluny. Cette pif-
ce, de l’école vénitienne, a été con-
gue comme un petit monument, un

. petit sarcophage.

Son couvercle est composé d’une
sorte de toit en marqueterie d'ivoi-
re, bordé d’une frise en relief, qui
Teprésonte une course de personna-
ges à travers ‘des feuillages. Les
quatre faces du corps du coffret
sont ornées d'une suite de figures
d'ivoire sculptées en bas-relief, re-
traçant des épisodes des Saintes E-
critures et encadrées dans une bor-
dure de marqueterie.

Voyez immédiatement

LE
“Le Soleil”.

CREDIT MASKOUTAIN
||

=i
Le succès de ces chanteurs me

173 BOULEVARD GIROUARD
rappelle mes propres succès d'au-

T. D. BOUCHARD, Gérant des Ventes.

     

 

trefoïs sur la scène des amateurs.
Pendant que je chantais, vrai com-
me vous êtes assise dans cette loge,
mademoiselle, tous ‘les spectateurs

étaient cloués à leurs sièges.
—C'’était le bon moyen de les

retenir de force...

Ecrivez-nous ou téléphonez-nous à 143 et nous vous enverrons
un agent pour vous expliquer nos facilités de paiement.

Bureau Chef:

TORONTO
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Ondistinguetrès nettementla sé- 1 Annoncez dans “Le Clairon” le
paration des morceaux d'ivoire con- ——>———mere journal populaire.
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LE MONT TREMBLANT
COMME PROPOSE

PARC NATIONAL
 

Le Comité, lequel fût organisé

par l’Association de la Province de
Québec pour la Protection du Pois-
son et Gibier. pour faire l'étude de
l’organisation et l'administration
de ce pare doit avoir une assemblée
dans les Bureaux de l’Association la
semaine prochaine afin de discuter
ce projet et donner suite à l’entre-
prise.

Nous avons tout espoir que ce
travail sera complété d’ici au mois
prochain. ce qui permettra ample-
ment au Département de la Chasse
et Pêche de Québec de l’approuver
et de pouvoir le présenter à la pro-
chaine Session.

 

30:

COMMENT MANGER?
 

H nous manque jamais des con-
seils au sujet du régime que nous
devons suivre, ni commentil est
important que nous mangions une

variété d'aliments. D'abord, nous

devons étudier commentchoisir les
aliments, et, en suite, la meilleure

manière de prendre la nourriture
que nous avons choisie.
La semaine dernière nous avons

préché la modération— surtout à
la table. Il ne faut jamais trop
manger, méme les aliments conve-

nables, Les excès font du tort à
l'organisme et sont la cause de lé-
puisement. La vieillesse prématu-
rée est souvent causée par les ex-
cès.

Nous devons manger doucement.

et tranquillement. La nourriture ne
se digère pas lorsque l'individu est

fatigué, inquiet ou fâché. Une cour-
te période de repos avantle repas.
réussit à rétablir la personne qui
est fatiguée. Evitons les discus-

sions ct les querelles à nos repas
surtouf. Le repos, après le repas
est plus désirable que l'exercice,
mais le repos nous est aussi essen-
tiel. L’exercice vigoureux à la sui-
te d'un repas est souventnuisible.

Afin de permettre au système de
‘bien digérer la nourriture, il nous
faut des repas à des heures réguliè-
res. Le nombre ct les heures des re-
pas sontdes matières de choix per-
sonnel. Lorsque les repas se pren-
nent à toutes heures, et que nous
mangeons entre nos repas, le sys-
tème digestif n’a pas le temps qui
lui faut pour accomplir son devoir.
Les personnes en bonne santé ne
doivent pas manger entre les repas.
Ceux qui ont besoin de mangerplus
que trois fois par jour doivent pren-
dre leurs repas additionnels à des
heures régulières.
Nous sommes pourvus des moyens

pour bien mastiquer nos aliments.
Mangeons lentement et mastiquons
bien nos aliments avantde les ava-
ler. Ne buvons jamais quand la
bouche est pleine. Il nous est per-
mis de boire modérément avec nos
repas, mais avalons toujours la
nourriture avant de prendre un
breuvage.

Nous répétons, donc —pratiquons
la modération, surtout à la table!
Pour questions au sujet de la san-

té en générale, écrire à l'Assoçia-
tion Médicale Canadienne, 184.
rue Collège, Toronto. Une réponse
personnelle sera envoyée par é-
crit. /

sos

LES DANSES ANGLAISES AU
FESTIVAL DE TORONTO

  

 

Les vieilles danses, qui égayaient
autrefois les populations rurales de
l’Angleterre, seront fort en éviden-
ce sur les programmes des divers
concerts du prochain Festival de
Musique Anglaise. dont l'ouvertu-
re doit avoir lieu à l'hôtel “Royal
York” de Toronto, le 13 novembre
prochain. Dirigées par Douglas
Kennedy. directeur de la English
Folk Dance Society et exécutées par
un groupe de treize danseurs,six
hommes etsept femmes, ces dan-
ses, que depuis quelques années on
s'efforce de remettre en honneur
en Angleterre, constitueront un
spectacle d'un genre unique au Ca-
nada, car jamais encore personne
n’a tenté d'en donner des représen-
tations aussi complètes en ce pays.
Elles figureront aux programmes
des concerts du soir des deux pre-
miers jours du Festival, ainsi qu’à 

celui du concert del’après-midi du
troisième jour, au “Roval York”.

Les danses du terroir d’An-
gleterre. ou “folk dances”, après
avoir joui d'une grande vogue pen-

dant- plusieurs siècles, étaient. tom-
bées dans un oubli presque com-
plet, lorsque Cecil Sharp, musicien
anglais et grande autorité en ma-
tière de vieilles danses, entreprit
vers 1899 de les faire revivre et
d'en populariser de nouveau le
goût parmi le peuple. Depuis cet-
te date, Cecil Sharp et ses collabo-

rateurs ont réussi à evllectionner
et à reconstituer quelque 5,000 de

ces danses recueillies dans toutes
les parties de l'Angleterre et
même dans les colonies. Les

danses qui seront données au Fes-
tival de Toronto seront choisies
parmi les plus intéressantes de
cette formidable collection. On y

verra entre autres la danse de
“Morris” et la danse du “Sabre”,
deux spécimen intéressants de l’an-
cien art chorégraphique anglais,
remarquables par leur vivacité et
leur rythme. Elles sont. exécutées

par un groupe de danseurs et. dan-
seuses et. exigent In coordination
parfaite des mouvements des par-
ticipants. >

Le Festival de Toronto durera
du 13 au 18 novembre inclusive-
ment. Il est organisé sous les aus-
pices du Pacifique Canadien qui a
déjà à son crédit plusieurs festivals
à Québec, Winnipeg, Calgary, Ré-
gina, Banff, Vancouver et Victo-

ria. Le Festival de Toronto met-
tra en vedette la musique anglaise.
ainsi que les talents d’interprètes
canadiens et britanniques. On
prévoit une forte affluence de vi-
siteurs dans la Ville-Reine à l’oc-
casion de cette grande célébration
musicale.
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LE COFFRET

Suite de la page 6

un travail espagnol dont pourront.
s'inspirer avec succès les artistes
modernes qui apprécientle style et
cette cxécution pittoresques en
cuir repoussé. Les musiciens fi-
gurés dans chaque case sont trai-
tés avec un certain souci de In vé-
rité.

Les garnitures de fer de cette
période sont travaillées non sans
talent. Les motifs de ferronnerie
consistent en une jolie interpréta-
tion du gland de chêne, dont les
gaines martelées ont un aspect
grainé très proche de la nature; ils
sont disposés avec goût, juste aux
endroits où ils peuvent servir d’at-
taches.

L'ensemble de cette pièce est des
mieux raisonnés et très agréable à
l’oeil.

Pour la plupart de ces coffrets é-
taient confectionnées des gaines en
cuir gaufré, ornées de légendes,
d’armoiries et d’emblèmes.

Avec lapassion toujours crois-
sante des bijoux, pendantles diffé-
rentes périodes de la Renaissance,

s'accrurent le nombre et le luxe des
coffrets.

Les artistes décorateurs ont at-
teint une maîtrise qui ne fut jamais
dépassée, principalement les cise-
leurs, dont l'illustre Benvenuts
Cellini.

Les coffrets de cuir sont encore
plus ouvragés qu'auparavant, mo-
saïqués, gaufrés au petit fer, im-
primés en or.
Du XVIe siècle voici deux pe-

tits coffrets de travail italien, avec
des ornements en pâte sur fond
d'or. On retrouve en eux l'effet
cherché dans le coffre d'ivoire et
or datant du XIIIe siècle; mais ce
dernier leur est bien supérieur
comme goût et comme exécution.
Le coffret Farnèse est une des

plus belles pièces de la Renaissan-
ce italienne.

Au XVIIIe siècle, les caffrets de
cuir teint et doré au patit fer sont
armoriés comme les reliures.

Au XVIIe siècle, d’habiles orfè-
vres comme Pierre Germain con-
çoivent, pour contenir des bijoux,
des oeuvres charmantes.

Par contre, au XIXe siècle, sous
la Restauration, ont été imaginées
de petites horreurs de style “ca-
thédrale”, à l'époque où faisait
prime le mauvais goût du faux
moyen âge. Quelques jolies oeu-
vres modernes ont fait oublier ces 

élucubrations romantiques.
Cependant. de nos jours, le be-

soin du coffret se fait. moins sentir
depuis que les écrins de cuir des
bijoux sont façonnés avec beau-

coup de goût. et que même l'indus-
trie du cartonnage a produit des
modèles éphémères il est vrai, mais
assez plaisants pour ne pas rendre
nécessaire l'usage d’un coffret.

“Le Soleil”.
30%

A SAINT-JULIEN-

LE-PAUVRE

 

 

La plus vieille église de Paris.
 

Il y a en plein Paris, À deux pas
de Notre-Dame à laquelle elle est
reliée par le Pont-au-Double, une
église aussi intéressante que mo-
deste: Saint-Julien-le-Pauvre. On
ne la visite guère et j'ai constaté
que bien des guides ne lui font
même pas l'aumône d’une mention.
Sans doute ce n’est pas une mer-
veille d'architeeture et elle n’est
guère plus riche en ocuvres d'art
que son nom mais elle présente un
intérêt que ceux qui ne la connais-
sent pas regretteront. peut-être
d’avoir trop longtemps ignoré.
Son histoire est curieuse et plus

encore les’ offices qu'on y célèbre
quotidiennement. Construite aux

premiers temps du christianisme
en Gaule, elle fut dédiér au saint
qui, non loin de là, peut-être bien
sur l’emplacement de l’Hôtel-Dieu
avait aménagé une manière d’hô-

pital ‘pour y recevoir tous pauvres"
comme dit In tradition; et ses é-

preuves commencèrent aussitôt.
D'abord, les Normands la dé-

truisirent la moitié lors de leurs
incursions contre la capitale. Res-
taurée puis oceupée par les moi-

nes de l’abbaye de Longpont (à
quelques lieues de Cobeil), qui, à
ln fin du XIIe siècle, en abandon-

nèrent. par raison d'économie, l’en-

tretien sinon la propriété, clle de-
vint le siège des corporations des
couvreurs des fondeurs et des mar-
chands de papier. Au XITIe siè-
cle, l’Université y tint. plusieurs
grandes assemblées, Changée cn
prieuré, mais jouant de malheur,
elle ne fut pas mieux entretenue,

tomba en ruine, fut réparée tant
bien que mal plutôt mal que bien,
au XVIIe siècle, Longpont la céda
à l'Hôtel-Dieu et considérée com-
me la chapelle de l'hôpital, elle
pouvait espérer en partager les
privilèges et la tranquilité. La
Révolution la transforma en ma-
gasin à sel, et ce ne fut qu’en 1826
que la messe put de nouveau y ê-
tre célébrée. Jusqu'en 1873, clle
offrit ses voûtes aux cérémonies de
la prise de voile des soeurs de l'Hô-
tel-Dieu; en 1889, enfin, elle fut
affectuée au culte de l’église grec-
que melchite catholique qu’on y
célèbre encore aujourd'hui. Voilà
pour son histoire suffisamment
mouvementée, comme on peut voir.
Quant à ses offices, il n’est que d'y
assister, et je ne saurais trop en
faire valoir l'intérêt à mos lectrices
qui vivent à Paris et à celles qui
ont occasion d'y venir.

Eglise grecque, melchite, catho-
dique, avons-nous dit; grecque,
parce que la messe qu’on y célèbre
d'ordinaire est de saint-Jean Chry-
sostôme qui fut au IVe siècle ar-
chevêque de Byzance, capitale de
l’ancien empire grec: melchite,
c’est-à-dire “impériale”, parce qu’-
elle suit les règles du concile con-
voqué en 451 par l’empereur Mar-
cien: catholique... le mot n'a pas
besoin d’explication, mais rappel-
le que les Grecs melchites sont u-
nis à l'église romaine et reconnais-
sent par conséquent l’autorité du
pape. Il ne faut pas les confondre
avec les Grecs orthodoxes qui sont
encore des ‘ schismatiques (bien
qu’une union soit désirée de part et
d'autre et peut être prochaine) au
regard de l'église romaine.

C'est donc bien une messe catho-
lique qui, avec approbation du pa-
pe et du cardinal archevêque de
Paris, est célébrée à Saint-Julien
tous les jours de la semaine et le
dimanche à 10 heures; et, si ce
service divin a été institué pour
répondre aux désirs pieux de la
population  grecque-melchite de
Paris, les catholiques comme vous
et moi peuvent, sans aucun scrupu-
le, yprendre part. Ils y prieront

en français à côté des fidèles priant
en grec et même en arabe, car il y
vient un certain nombre de Syriens.
La messe, dite en grec naturelle-
ment, est célébrée sous les deux es-
pèces du pain et du vin comme aux
premiers temps du christianisme,
et la communion est donnée sous
forme d'un petit morceau de pain

t
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Où vas-tu, Mistioris ?
Je vais monter sur le clocher..
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2. Pourquoi monter si haut?
Pour admirer une scène de toute beauté

 

4. Je vois monsieur Ladébouche
sa bouteille de bière
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baignant dans quelques gouttes de

vin. Je ne peux pas entrer dans
l'examen des détails secondaires
qui différencient le rite grec du
rite romain; en les trouvera d’ail-

leurs dans ume petite brochure
qu'on se prooure facilement à l'é-
glise même et qui permet aux non
initiés, en leur donnant les rensci-

gnements nécessaires, d'assister on
toute piété au saint sacrifice.

Tüchez de savoir si un baptême,
un mariage, sont  Annoncés; ces

deux cérémonies sont, plus encore
que lu messe, proches de leur ori-
gine chrétienne. Pour le Baptême,
on procède à l’immersion complè-
te de l'enfant dans une cuve d’eau
tiède.
Les mariages ne sont pas accom-

pagnés d'une messe; autour d’une

grande table rectangulaire se tien-
nent deboutles fiancés; en face, le
prêtre, sur les côtés, la famille.
Une fois donnée la bénédiction
nuptiale, les assistants boivent une
coupe de champagne—faute de vin
du Liban—et la cérémonie est ter-
minée.
La visite de l'église ne présente

pas sans doute un intérêt de pre-
mier ordre; mais vous serez sur

place, et alors. À l'intérieur, au

fond d’une cour que décore un
vieux puits mélancolique, elle mon-

tre modestement ses pierres grises,
rongées et noircies par le temps. À
l’intérieur, une nef, appuyée sur
des piliers fleuronnés d'assez jolie
façon; une abside, assez bien con-
servée ; des bas côtés qui présen-
tent: à gauche, une statue de St-

Vincent de Paul; à droite, celle de

Montyon, le célèbre bienfaiteur;

ici et là, quelques tableaux, qui
sont des reproductions. Le sacris-
tain montre aux visiteurs une cu-
ricuse statue de la Vierge au tom-
beau et un Charlemagne en terre
cuite qui manque un peu trop de
majesté (il a été découvert dans le
sol de l’église au XVIIIe siècle).
Tout cela ne constitue pas précisé-
ment un “trésor”.

On s'arrêtera davantage devant
l'iconostase, cette paroi de bois
sculpté, ornée de mosaïque et de

 

      
  

Fabricants de

Célèbres Produits
Alimentaires

depuis 1858

X
les
Sont

EDWARDSBURG

 

EnfantsenSanté
Heureux!

Le Sirop de Maïs conatitue pour tout le monde un
allment idéal—que les médecins recommandent tout
particulièrement pour ses propriétés nutritives.

Protégez donc la santé et le bonheur de votre famille
en ayant toujours à la maison une réserve de Sirop
de Maïs Crown Brand. D'un goût délicieux.

|MAÏS

The
CANADA STARCH CO.,

Limited
MONTREAL

G1.

  
  tentures, qui, dans toute église

grecque, sépare le publie de l'autel.
Quand je dis “tentures”, il y en a-

vait encore ici voici quelque vingt

gns et, selon le riet, on les écartait

ans ct, selon le rite, on les écartait

laisser voir l'autel aux fidèles;

mais le prêtre d'alors, contrarié de
voir que son église, à cause de ses
tentures; était prise par les visi-
teurs pour une église orthodoxe, les
fit supprimer. Ajoutons que, s’il
y a des tentures en moins, il y a 

des autels en trop; au point de vue
strictement grec; il ne devrait y
avoir qu’un seul autel et il y en a
plusieurs, mais l'église n'a pus été

construite pour Je rite grec.

Ce coin du vieux Paris, où saint
Julien à l’air de se cacher, est

probablement destiné à disparaître
ct l'église avec lui. Rendez-lui vi-
site avant que ce soit abattue sur

ses pierres la légendaire “pioche
des démolisseurs”. Vous y vivrez
une heure du christianisme nais-  

sant, avec son charme pénétrant,

sa divine el réconfortante poé-

sie.

“Le Soleil”.
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ler médecin: — “C'est étrange,

j'ai une misère de tous les diables
ñ me faire payer par mes clients.”
2eme médecin: — “Moi pas. J'ai

toujours trouver les héritiers trèe
accommodants.”
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L'ART DE COMPOSER dres. chons d'être un peu trop mathéma-

UNE DENTELLE

 

S'il est une oeuvre décorative

dont la composition réclame d’une

façon absolue des connaissances

techniques très sérieuses, c’est bien

la dentelle.

En effet, tout bon élève d’une é-

cole d’art appliqué peut à la ri-

gueur concevoir un modèle de pa-

pier de tenture, une frise, un dessin

de bijou, un carton de vitrail, une

tenant

principales

la fabrication de

chacun de ces objets. La dentelle

au contraire demande une étude

très approfondie de son industrie

pour que le dessin qu’on lui destine

soit exécutable ct contienne bien le

caractère décoratif qui lui est pro-

vignette décorative en

compte des exigences

imposées par

pre. .
Il faut que l'ouvrière puisse du

premier coup d’ocil saisir par quel

procédé elle devra interpréter cha-

que détail avec des fils, en utili-
sonsant toutes les ressources de

art.

L'aspect même du fond, de ce

tissu à jour qui, à lui seul offre un

réel intérêt décoratif, ne doit pas

être dédaigné par l'artiste; il n’est

Parmi les qualités de ces magni-
fiques dentelles classiques se glis-
sèrent parfois certaines erreurs
qu'il n’est pas inutile de signaler.

Ainsi, si dans tels points d'An-
gleterre, il faut vanter l’heureuse
opposition des réseaux fins et de
grandes mailles, au contraire il ne
faut guère approuver la miévrerie,
ln pauvreté de décor remarquée
dans certaines de ces dentelles à
applications où de simples bran-
chages sont jetés négligemment sur

le réseau. Au point de vue décors-
tif, aussi les compositions fran-
çaises ont plus d'équilibre que les
dentelles italiennes, dont les rin-

ceaux enchevêtrés à l'infini don-

nent, comme onla déjà fait remar-
quer ln même impression de rêve
saps fin qui se dégage du décor o-

riental,
L'excès de légèreté dans le des-

sin est également dangereux. Le
meilleur exemple de cette faute se

trouve dans les points de l'époque

de Louis XVI où de grands fonds,

à peine semés quelquefois de fleu-
rettes ou de plis, séparent de mui-
gres motifs. Ces dentelles il est
vrai étaient destinées à être fron-
çécs pour constituer des petits vo-

obtenu que par le simple eroi- Innts ou des quilles; mais la dentel-
a ' » » » ’ » . a .

sement d'une trame et d une le ne doit-elle pas être exposée plus
chaîne, comme cela a lieu

pour le tissage des étoffes, mais il

est fait d'une suite de points pro-

voqués par des combinaisons vn-
raison,

d’une grande diversité de formes.

Donc déjà, selén que ces jours

seront plus ou moins grands, adop-

teront telle oùtelle forme, le dessin,

qui viendra ensuite les orner à l'ai-

de d’un travail de broderie, devra

se soumettre à Lolles où telles «on-
disposition

d’exécution-pour ne pas être en dé-

riées de fils, ct, pour cette

ditions d’échelle, de

saccord avee le fond.

Certaines ouvrières ont 1issez

d'habileté professionnelle, en mê-

it plat dans le costume pour que
l'on puisse jouir plus aisément des
jolies lignes et des formes élégun-

tes de son décor.

Examinons maintenant comment

uvee des tempéraments différents,

des aptitudes diverses, des artistes
contemporains peuvent interpré-

ter un même programme concer-
nant un même travail de dentelle

et, en nous rendant compte des

qualités et des petites erreurs de
; *hncun, nous comprendrons fucile-

ment les exigences de ce program-
me, et par suite les conditions qu'il

Cst nécessaire de remplir pour res-
pecter le caractère de In dentelle.

tique.
Nous adnfirons toujours les jolis

galons en point de Venise ancien

Berthe Clignon car ce sont des ty-
pes parfaits de pondération et d’é-
quilibre. :
Et ne demeurez pas n'est-ce pas,

Mademoiselle, indifférente à ces

remarques, à ces détails lorsque

vous choisissez ces fins ornements

de votre parure; si le marchand
vous présente une erreur, faites

qu’elle lui reste pour compte afin
qu'il en avise le fabricant qui de
cette façon sera bien forcé de sur-
veiller davantage la valeur artisti-
que de ses productions.
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On peut définir original un
homme qui s’applique à vivre, ‘ à
agir, à penser autrement que ses
contemporains, Les anglais em-
ploient, pour caractériser un indi-
vidu de cette espèce, le mot eccen-
trie qui convient mieux encore que
l'expression française, car il s'ap-
plique plus justement à l’homme

dont les actions, les paroles, les

gestes, In personnalité enfin, s’é-
cartant du, centre commun, c’est-

ü-dire des habitudes et des con-
ventions sociales de son époque.
De tout temps, il y eut des origi-

naux et, en vérité, on ne peut don-
ner d'autre nom à Diogène qui
passait sa vie dans un tonneau et

allumait su lanterne en plein jour,

et à Siméon le styliste qui vivait
perché sur une colonne,

Dans les temps modernes les ori-
ginaux fourmillèrent au XVIe et

nu XVIIe sièeles. S'il ne fallait en
citer qu'un ce serait certainement

ve connétable de  Montmoreney

dont on disnit : Gardez-vous de ses

patendtres. En effet “toujours al-
loit disant et marmottant ses priè-

exécutés de nos jours par Mille|

te 

. . . difficile

 

à battre :

res just qu'il ne | x ris
me temps qu’assez de goût, J ju'il ne bougest du logis,

Notre exemple est le résultat
pour exécuter des dentelles d'idée,
en improvisant pour ainsi dire, se-

mant sur leur fond des ornements
à mesure que leur imagination les

d'un concours organisé un jour par
lu “Dentelle de France” et dont le
sujet était In composition d’un vo-

conçoit en harmonie avec les par-

ties déjà composées.
Il faut à ces dentellières qui sont

qu'aux

dlécorateurs japonais qui savent si
. bien dans leurs ocuvres charman-
tes mettre à profit leurs vibrants

une

rares les mêmes qualités

souvenirs de la nature

originalité remarquable.

avec

f

Avant d’étudier un exemple d'u-
ne composition décorative applien-

lant. Le programme pouvait en-
visager nussi ln recherche d'un
point nouveau; mais nous ne nous

en préoceuperons pas, Car nous
estimons d'abord que les points
déjà existants sont suffisamment
nombreux ct variés, puis nous
n'examinons ces projets qu'au
point de vue de l'arrangement dé-
coratif.

Sans contredit, celui de ces mo-

ble à In dentelle, jetons un coup[dèles qui offre les plusréelles qua-
d’ocil hâtif sur les points classiques| lités que nous recherchons est, ce-
et notons les ressources qui
vent y être puisées,

D'abord, des anciens points cou-
pés nous retenons les heureuses op-
positions entre les parties mates
(fleurs ou ornements incrustés en

toile) et les parties ajourées; des

peu- lui de Mlle Gellinume, d'une fines-
se extrême et cependant orné d'un
décor ample et conçu avee habile-
té. Le mélange des points d'Alen-
con et d’Argentan est bien imagi-
né; les motifs fMoraux sont heureu-

sement choisis; ces fleurs de char-
y broderies à fils tirés, des Incis, l’ef-

fet assez particulier d'un décor
plat s'enlevant sur un réseau clair;

nous n'oublions pas que dans les
anciennes dentelles de Venise les

gracieux cnroulements de rinccaux

et l'épanouissement des fleurs re-
brodées en relief; dans les points
de France du XVIIe siècle, la ri-
“chesse infinie du décor demeurant
léger, ct admirablement équilibré,

la distribution harmonieuse des pi-
cots lancés dans les vides, le parti
pris du fond à mailles régulières;
dans le point de Sedan, ln vigueur
de ces rehauts festonnés accentuant

fort À propos par endroits certaines
fleurs traitées avec ampleur; dans

les points d’Argentan et d'Alençon,
dent. Son n'en

don s'épanouissent avec grâce pour

former une riche bordure; l’axe des

groupes est bien indiqué par cette
jolie feuille aux points nigues; é-
galement intéressantes ces
d’arches composées par des bran-
ches de liseron dont In souplesse
s'oppose agrénblement aux aiguil-
les élancées des fouillages de char-
don; le fond est lui-même une trou-
vaille: c'est comme un léger semis
des brosses du chardon qui semble
une itrisation de givre où un scin-
tillement d'étoiles. Comme le pro-
jet de Mlle Yvonne Saint-Martin,

qui a lui aussi ses qualités, paraît
pourtant plus lourd que le précé-

auteur

moins une artiste originale à qui

sortes

est pas

, ; : ’ . ; > \-|me de la Rochefoucault n’eurent 0
l'adroite union des grands et des fut confié l'enseignement de la|perçut un charlatan qui extrayait jamais le enractère d'extravagan- toujours.

. Ç; DR . . sation . ñ » . » : * 'petits réseaux, l'emploi judic lux dentelle aux ouvrières de Mada-| des molaires avec la pointe d'un] ces car il était gentilhomme plus

des jours, éclaireissantle coour des gascar. sabre, Il se fit immédiatement. i- ‘excentrique , 2 Jz 02 .fleurs l'intérieur des. médail|" or à cotfe et encore qu'excentrique. Cela me Nous vendons la quantité désirée: prix pour St-Hya-eurs ou ‘intérieur des med A Wa . nitier A cette pratique transcendan- l'empécha pas. du reste de dire tous °
lons ou les intervalles agréable-| Le point à l'aiguille qu'elle alte puis, une fois qu'il se sentit as-
ment ménagés entre les guirlandes
et les bouquets des bordures; dans

du
XVIIIe sièclèé, le luxe élégant d’un
décor minutieux; dans les points

le point de rose névitien

A I'aiguille de Bruxelles, et

plesse extrême des réseaux ct

nel.

Nous rappellerons également les
qualités des dentelles aux fuseaux,
la légèreté des vieux passements
du XVIe siècle, la belle décoration

flamands
de l'époque de Louis XII, la gräce
vaporeuse de la Valencienne À fond
de neige ,de la Malines, a treille
Tonde; de l'Angleterre à fleurs en
relief, de la Chantilly, si transpa-
rente, de la ‘Blonde satinée; enfin

Yopulence des guipures des Flan-

florale des grands cols
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les

points dits “d’Angleterre”, ln sou-
la

finesse des fleurs appliquées; dans
le point Colbert la richesse d'ex-
pression des motifs floraux; dans
les dentelles d'Irlande, faites au
crochet, leur caractère très person-

conçu ici se rapproche des guipu-
res flamandes; mais il y a trop de
divisions dans sa composition; ce-
la la complique et l'alourdit, il
pourrait y avoir à l'infini de ces é-
tapes successifs de motifs; leur pa-

rallélisme également manque de
charmeet les rend monotones.

Je préfère le volant en point
Colbert de M. Cheuret, à motif de
glycines. Des grappes tombantlé-
gères entre des groupes de feuilles
disposées avec grâce. Ce dessin
offre un caractère assez nouveau:
les courbes en sont charmantes, le
bord simule, non sans élégance, u-
ne petite vague limitée par un pi-
cot en façon de fleurette. Par

contre la bande d'Alençon de M.
Meheut, composée d'un fin enche-
vêtrement de libellules et de bran-
ches d'aubépine, est certainement
très originale mais il lui manque
cotte souplesse qui nous plait dans
les projets de Mlle Gelliaume et
de M. Cheuret ot nous lui repro- 

fust qu’il montast à cheval et alast
pur les champs aux armées. [St en

les disant et marmottant, lorsque
les occasions se présentaient, il di-

suit: “Allez moy prendre un tel:
attachez celuv-là à ceste arbre;

faites passer celuy-lh par les pie-
ques, tout à ceste heure, ou les ar-

quebusez tout devant moy; brus-
lez-moy ce village, bacttez-moy le
feu partout à un quart de lieue à
ln ronde; “et ninsy, ou tels motz
semblables de justice et pollice de
guerre profferoit-il suivant les oc-

curences, sans se desbaucher nulle-
ment de ses paters, tant il v estoit
vonsciencieux.”

Le prinee Condé, fils du Grand

Condé, était plus original qui ne
l'est permis de Pétre à un homme
qui possède toute sn raison. Un
jour il s'imagina qu'il était changé
en plante et exigea qu’on l’arrosût.

Le page chargé de cette besogne
s’y étant refusé, M. de Condé le

poursuivit furieux et lui aurait fait
un mauvais parti si le malheureux

ne s'était esquivé au plus vite.
Un autre jour il se crut chauve-

souris, ct dans sa frayeur de se co-

gner la tête contre le plafond et les
murs il fit entièrement capitonner
tout un cabinet.
Un autre jouril fit À ln marécha-

le de Noailles une visite des plus
bizarres. Sautant sur le lit il exé-
cuta deux ou trois cabrioles insen-
sées, puis saluant profondément ln
maîtresse de céans il s’en alla avec
une imposante gravité.

Pierre le Grand avait un autre
genre d'originalité, Un jour qu’il
traversait une place publique il a-

sez fort, il se mit à opérer sur les
machoires des plus solides de ses
boyards,sans leur demander leur
assentiment, bien entendu.

Il eut été difficile, sous le règne
de Louis-Philippe, de trouver un
original qui le fut plus que Berbi-
guicr, ce Berbiguier qui s’intitulait
pompeusement de Terre-Neuve du
Thym et qui qustifait ce nom ron-
flant en remplissant une grande
caisse de terre neuve dans laquelle
il plantait du thym! C'était I'hom-
me aux farfadets. Il croyait à
existence de ces petits êtres ima-
ginaires qui disait-il, faisaient le
tourmentde sa vie.

Au milieu d'une conversation il
arrivait très souvent à Berbiguier
de s’interrompre pour tirer de son
habit une longue épingle qu'il pi-
quait dans le vide en s'écriant:
“ah! ah! je le tiens!” Et il conser-
vait dans des bocaux ces ennemis impalpables, visibles pour lui seul.  

  

 
 

 
Lord Egerton était également un

fier original. Se trouvant à Paris,
en 1814, lorsque les alliés y firent
leur entrée, il eut, après la dis-
tribution des billets de logement,

à recevoir chez lui le prince de Co-
bourg.
Ce dernier s'étant présenté chez

lord Egerton celui-ci lui dit:
—Prince, j'ai dîné jadis avec vo-

tre père, mais j'aurais rougi de me

présenter devantlui si je n’y avais
été invité. Je suis surpris qu'un
homme comme vous vienne ici

s'emparer de ma maison! Je n’au-
rais jamais atteridu cela d'un Co-
bourg?
Et le prince, cependant fort de

son droit mais absolument démon-
té par cet accueil, salua et se reti-
ra.

Les originalités du duc Sosthè-

les jours à son coiffeur lorsqu’il le
voyait arriver sur le coup de dix
heures:

—Tu vas encore

quelques cheveux!
—0Oh! Monsieur te duc, il n'y a

pas de danger.

m'arracher

—Tu sais, autant de cheveux,

Autant de bottes!

Et en effet l'original faisait
payer au malheureux artiste capil-
laire chaque cheveu au prix d'une
bourrade.
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POUR RIRE
 

Ces jours derniers un criminel,

ayant aussi peu souci de la justice
que de la dignité du barreau. était

traduit devant un tribunal du pays.
L'avocat qui le défendait s'acquit-
tait plus mal quebien de la tâche
qui lui était imposée, au moins se-
lon l'avis de l’accusé.

Interrogé, après le discours du

emai. dle
 

Youlez-vous Economiser

   

de l'Argent …!

 

 

S'adresser à ex

9 Rue St-Denis,

la cuisine et le chauffage en général.

de 4,000 clients satisfaits.

Chauffez avec le CHARBON DE TOURBEet vous
épargnerez 500/0 sur votre chauffage.

sementle bois et le charbon anthracite.

Ce Charbon de Tourbeest le combustible idéal pour
Nous comptons à date plus

Pourquoi ne le seriez-vous pas ?

En achetant ce Charbon de Tour-
be, vous encouragez une nouvelle industrie
locale. Faites-en l’essai d’une petite quan-
tité et vous deviendrez notre client pour

cinthe, tombereau $2.00; 40 pds cubes $3.75; 80 pds
cubes $6.50, aussi en poches a $0.40.

‘Bouchard & Mercure, Enr.

Il remplace avantageu-

  

Téléphone 98
 

= Ouvert tous les soirs jusqu’à 8 heures. E&I .

 

   

  

 

 

dence:

mon avocat.
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LISEZ LE CLAIRON défenseur. s'il avait quelque chose! Deux jeunes voyous de douze à

à y ajouter, il répondit avec impu- [quatorze ans promènent leurs rê-
veries sur le quai Jacques-Cartier.

—Tout ce que j'ai à demander

|

Chemin faisant, l'un demande à

aux juges, c'est l’indulgence pour l'autre:

—Dis-donc, Toto, t’as encor ton

sou? ’

—Oui. Sais-tu ce que je vais

faire? Avec mon sou je m'achéte
une pipe.
—Bon!

—Avec le tien, je m’achète du
tabac, et je fume...
—Ah!.. Eh bien? et moi, quoi-

que je ferai?... ‘

—Tu cracheras. Loy
-


